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Us, precis de la vie d' Alexis, fils de 
Pierre I**, et des causes. qui Tont con- 
duit à sa malheureuse fin, doit naturel- 
lemens trouver place cs un recueil 
d'angedGtes russ.... 0 
On sait que Piefre 1* partagea Labord | 
le trdne4imperial' de Russie avec son 


frere Iwan, Alexiewitsch\, et que leur 


sœur, la princesse Sophie Epuisa toutes 
P. * 


DES ARCHIVES DE LA RUSSIE. 


es ressources de son esprit intriguant. | 
pour en chasser Pierre, et Tassurer exclu- 
sivement à Iwan (sous le nom duquel 


elle se flattoit de tenir les renes du 
gouvernement) et à sa postéritẽ. On lit 
dans une histoire de Russie ( imprimee 


en Hollande, format petit in- 8 .), comme 


unevenement incontestable, que les prin- 
cesses crues filles d'Iwan avoient pour 


Pere un peintre italien qui se trouvoit 


alors à la cour. Mais la reconnoissance 


qu en fit publiquement le Zar, rèpond 


zuffisamment aux imputations temeraires 
de Vauteur de cette odieuse rapsodie. De 
Taveu de tous les Russes impartiaux , et 
meme de la plupart des courtisans, la 


couronne appartenoit à ces princesses à 


Texclusion de Pierre I.“, qui ne fut, 
corfime tant d'autres potentats, qu'un 
heureux usurpateur. Ce prince, entrainé 
dans la plus sale debauche par d'indignes 
> confidens à qui il #abandonnoit, <pousa, 


a age de 27 ans, la fille du Boyard 
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Lapuchin. Cest · de cette Etrange union 1 
que naquit, le 18 février 1690, le mak _ 
heureux Alexis. La bonne intelligence 
ne regna pas long- temps entre les augustes 
e poux. L'empereur étoit tout entier 4 
ses projets de réforme. La fille de Lapu- 
chin, elevee dans les anciens usages russes, 
trouvoit la conduite · de son mari repre- 
hensible , heretique et tres- damnable. 
Poussée par. les grands, elle lui en fit 
plusieurs fois des rEprimandes, qui ne 
firent que Iaigrir et aliener insensible< 
ment son cœur. Menzikoff fomentoit 
sourdement cette haine, sur laquelle il 
fondoit Vesperance de donner a la Russe 
une imperatrice de son choix. ( Voyesz la 
dernière anecdote du tome 2. ) Voila Lori- 
gine des malheurs du Zarewitsch Alexis. 
Dans le temps que Pierre 6toit A 
Vienne, Sophie crut la circonstance favo- 
xable pour faire eclaterx une-conjuration , 
dont le 8ucces ne repondit pas 4 ses 
vu. La n „que eon mari soup- 
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gorina dre complice, fut enveloppte 
; dans cette catastrophe, et enfermee (1698) 
7 dans le couvent de Susdal. II garda 
- *  aupresde lui le prince Alexis; mais on 
mne lui vit point pour ce fils unique ce 
zele de reformateur qui Vanimoit en fa- 
veur de tous ses peuples. Dire qu il ne 
pouvoit pas donner 4 son fils une meil- 
leure 6ducation que celle qu'il avoitrecue, 
est une excuse dictée par la plus basse 
flatterie. Pierre étoit instruit par le mal - 
heur, ce grand maitre de I homme; il a 
montreè à Tegard de toute sa nation, qu'il 
nignoroit pas les élémens et les prin- 
cipales parties de education. S'il avoit 
veritablement aime ce fils, gil navoit 
eu des-lors le dessein de le priver de la 
couronne , sa cour lui offroit, surtout 
parmi les &trangers , de bons gouverneurs 
auxquels il pouvoit confier son enfance. 
Au lieu de cela, il le vit avec indifference. 
v'attacher à ceux des Russes qui '6toient 
le plus 3 de TLadministration, 


et meme aux ptstres, ses plus fougueux | 
ennemis, qui ne cherchoĩent qu en- 
tretenir dans l'ame du Zarewitsch beau- 


coup dayersion pour son pere et ses 
rsformes, Le Zar lui - mème fit imprimer 
a Kioff, pour Iusage du jeune prince, 


quantits de livres d'église, qui ne pou- 


voient que fortifier cette aversion. Cette 


conduite est inconcevable. Aussi lorsque 


le Zarewitsch fut parvenua l'àge viril, ses 
principes, ses inclinations, ses maximes, 


donnerent de V'ombrage a son pere, qui 


#avisa alors d'avoir recours a des gou- 


verneurs qui devoient, selon son idée, 
réparer en un jour ce qu'il avoit gate de 


longue main. Malheureusement pour 
Alexis, il eut pour grand gouverneur ce 
meme favori, ce tout-puissant Menzikoff, 


dont le moindre defaut étoit de ne savoir 
ni lire ni &crire. La plupart des sous- 


gouverneurs étoient Allemands. On dis- 
tinguoit parmi eux le savant Van. Huys- 


sen, conseiller de guerre, qui trouva dans 
2 _ 
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on slève,  outre de la capacité, une 
application dont il espera tirer grand 
part, quoiquil fat dominé par son 
gent - pour les livres ecclesiastiques. | 
"Alexis recherchoit la compagnie des 

| pretres; il aimoit leur conversation et 
les disputes theologiques dont 11 sortoit 
presque toujours vainqueur: il fuyoit la 
-presence de son pere, devant lequel on 
ne parloit que daffaires de GO"; de 

marine et de finances. | 

Memikoff voyant les progres Alexis 

| Sous ses nouveaux gouverneurs, appré- 
henda qu' ils ne reussissent trop dans leur | 
mission; il resolut d'eloigner Van-Huys. | 
sen: il le recommanda a Vempereur avec 
des Eloges si pompeux, qu'on le chargea . 
 aupres de la cour impèriale d'affaires. im- | 
portantes, dont il s'acquitta à la grande 
satisfaction de son maitre. On' confera a 
Menzikoff la dignits de prince de IEm- 
Pire, et Van-Huyssen regut le portrait 
de Vempereur enrichi de brillans; pregent 
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qu'il en depouilla le proprietaire 3 son 
retour, en lui demandant avec ironie: 


Sil nat pas envie d aller a Vienne une 
seconde fois pour le faire nommer electeur. 


Pendant le sejour de Van · Huyssen à 
Vienne, Alexis eut beaucoup a souffrir des 
manieres dures de Menzikoff. Son pere 


Etant presque toujours absent, et son maitre 


Etant le plus ignorant des hommes, il per- 
dit en peu de temps le fruit des excellentes 


legons de Van-Huyssen. Le Zar ajoutoit 


une foi aveugle à tous les rapports de Men- 
zikoff , qui eut beau jeu pour achever de 


denigrerle Zarewitsch aupres de son pèxe, 


et de determiner celui- ci a contracter un 


nouveau mariage avec celle qui fut depuĩs 


eie sous le nom de Catherine I““, 
Le Zarewitsch devoit entrevoir dans ce 


mariage sa degradation future et son 


exclusion certaine du_ trone, Il seroit 

peut · etre absurde "de pretendre que 

Catherine ait ignore toutes les cabales de 
A4 


qui excita la Jalousie du favori au point 
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Menzikoff pour l ele ver au rang de Zarine: 
mais quelle les ait approuvees ,' mais 


Au elle ait partagé toutes ses atrocites 
pour parvenirx à ce but, C'est ce que je 
ne puis me persuader. Eblouie de Leclat 


d'une couronne que le seul Menzikoff 
pouvoit lui procurer, elle jouoit un r6le 


plutot passif que concerte avec les me- 
sures violentes de celui qui la lui pro- 
mettoit, et il lui efit 66 difficile d opposer 
les sentimens d humanité qui lui etoient 
zi naturels, au caractere feroce et impe- 
tueux de son ambitieux protecteur, - 
Le Zarewitsch, qui voyoit augmenter 
de Jour en jour eloignement et le degofit 
de son pere pour lui, dissimuloit son 


profond chagrin. Il avoit observe que, 


dans ces violentes convulsions dont le 
Zar Etoit frequemment attaque, et qui 
menagoient ses jours, les vœux du peuple 


et de la cour v adressdient au ciel en 8a 


faveur plutot qu'en celle du Zar il 


thercha : 8 Fattather les m6contens peut-· 


= 3 
stre pour se faire un patti au besoin. 
Cest la principale ou, pour mieux dire, 
la seule faute que l'on ait été en droit 
de lui reprocher; encore nest - elle qu une 
suite naturelle et de cette Education vi- 
cieuse dont je viens de parler, et de 

Fextremite a laquelle il étoit reduit. Les 
auteurs contemporains disent que Pierre, 
en épousant Catherine, s'etoit propose de 
forcer par là son fils à adopter ses vues 
politiques, ou dappeler un des enfans 
de Catherine a la succession imperiale: 
Ce dernier point est avéré. Mais cette 
intention du Zar, dinculquer ses prin- 
cipes a son fils, ne s'étoit pas Jusques 
alors manifestẽe autrement que par son 5 
second mariage. Sa negligence a cet egard 


est demontree par le passage d'une lettre 


qu'il Ecrivit à son fils, le 11 octobre1715. 
Cest le temoignage de Pierre que fin- 

Rauen contre lui- meme. Voici ce passage: 

„ Sollgez à votre mauvais caractere; com- 
* . de fois ne vous en at- qe pas . 
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se sont pas Ecoulees depuis que j ai juge 
„dA propos de ne plus perdre de paroles 
” gur cet article avec vous f » Est - il 
etonnaut que ce jeune prince, qui avoit 

continuellement sous les yeux le triste 
sort de sa mere, abandonnè a lui: mme 


et à des sociétés indignes de lui, neut 


aucun attachement pour un pere dont 


il ne recevoit que des marques dinctiffé- 


rence ou d'aversion ? Il neut jamais d' au- 
tre grade militaire que celui de simple 
- 8oldat. Quelque temps avant sa mort, 
1] avoit été fait sergent. 


. Lorsque le Zar partit pour la 1 


| heureuse expedition du Pruth (1711), 
il le nomma regent de l'empire, moins 
pour Thonorer que parce que ce poste 
Eminent mettroit toutes ses actions en 


lumiere: telle est du moins la remarque 


de personnes èclairẽes qui Epioient toutes 
les demarches du Zar, et qui regarderent 


cette foule de co-regens adjoints a Alexis, 


+. 


„et meme chitie? combien dannees ne 
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tous dévoués au Zar, comme autant 
d' espions. Cette regence hita la perte du 
Zarewitsch; elle le mit à portée de con- 


Saris detour a son pere dans une lettre 


VYanimosite de celui - ci. Une chose l' em- 


occasion de se marier. Le prince se sou- 


mit à ce joug contre son gre, mais pour 


en éviter un plus rude, qui étoit celui 
du cloĩtre; il esperoit aussi que ce mariage 
lui assureroit la possession du trone, et 


influeroit jusques · là sur Vadoucissement | 


de son sort. La princesse de Brunswick 


Wolfenbüttel, epouse d Alexis, 6toit ö 
le modele de toutes les vertus: Sa mort 
- -prematuree, qui remplit de deuil toute 

la Russie, arrivée dans le temps que 


noitre la misere du peuple, qu'il détailla 
qui fit fermenter au plus haut degré 


pechoit d'eclater : tous les enfans males 
de Catherine etoient morts. Par le conseil 
de quelques personnes, le Zar envoya 

son fils en Allemagne, tant pour I'elois _ 
gner des Russes que pour Tui fournir une 
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Catherine accouchoit d'un fils, rompit la 


12 


digue qui retenoit la haine de Pierre. 


Il ne garda plus aucun menagement avec 
Alexis, et le pressa d'abjurer ses prin- 
cipes, sous peine d'etre confine dans un 
couvent. Apres le bapteme du nouveau 
Zarewitsch, il lui demanda, sans delat, 


une réponse cathegorique sur Voption 
qu'il lui avoit laissée. Alexis embarrassé, 


incertain, ayant personne qui pùt lui 
donner un avis sage, se decida pour le 


froc. Le Zar, qui ne 8appliquoit qu'a 


| réprimer les entreprises et a borner le 
pouvoir du clerge, crut lui avoir 6ts un 


grand appui, en reduisant son fils à n'etre 
qu un des derniers membres de ce clerge; 
il parut gatisfait de cette d&termination, 
et partit, à la tete de son armee (1715 


cet 1716), pour le Mecklenbourg et le 


Dannemarck, on il apprit la facheuse 
nouvelle de la mort de son jeune fils à 
la suite d'un coup de tonnerre. Il regut 
en meme temps des lettres de Menzikoff, 
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ui lui mandoit que le Zarewitsch devenoit 

Ne plus en plus melancolique, qu'il ne 
| 7 r6quentoit que des gens guspects , et 
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qu'il importoit de le distraire et de 1 
timer Vordre de joindre Iarmee où il 
zeroit sous les yeux de son pere. Le 
Zar, qui n'ecoutoit que trop les conseils 
de Menzikoff, ecrivit de sa propre main 
à son fils une lettre par laquelle il lui 
ordonnoit d'executer sa promesse de se 
retirer dans un couvent ou de chan ger 
de conduite, et dans ce dernier cas, de 
se rendre aupres de lui. Le Zarewitsch ne 
manqua pas de communiquer cette lettre 
F ses amis, qui lui representerent tout 
le danger auquelWl s'exposeroit en fai- 
sant cette campagne, et le disposerent à 
pretexter de se rendre a Tarmee et A 
prendre la fuite. Pierre, apres beaucoup 
de recherches, decouvrit sa retraite '& 
Naples, et I'engagea à revenir en lui don- 
nant sa parole solennelle qu'il opblioit 
le passé. Un souverain perfide, un pere 


barbare, sont des monstres dignes de 
. toute la s6verite de Thistoire. Pierre te- 
nant une fois Alexis dans ses Etats, le 

livre aux juges ou plut6t aux W 
le fait interroger et condamner a la mort. 
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Pierre fut atteint de quelques remords 
apres qu la sentence eut été prononcèe; 
il hesita long- temps sur le parti qui lui 
restoit a prendre: mais les obsessions de 


| Menzikoff et de son infame cabale pre- 


valurent. Ce fut le general Weyde qui 
regut Vordre de trancher la tete de ]in- 
fortune Zarewitsch. Sa mort fut suivie de 


1a proscription de toute la famille Lapus 


chin, et d'un grand nombre de Russes, 


tant laiques qu'ecclesiggtiques et de toutes 
les classes. 


Pierre I” trouvant que les anchencey 
qu il donnoit aux ambassadeurs et aux 
ministres des cours étrangères, consu- 


moient une trop grande partie de son 


temps, se faisoit suppléer, dans cette 


a ma A a. 9 T5 


importante fonction, par le prince Men- 
7 zikoff, qui, pour sen rendre plus digne , | 
Voublioit rien de ce qui tenoit a la 
ompe et a Tappareil. Cette magnifique 
i epresentation ne le garantissoit pas des 
coups de canne, toutes les fois qu'il lui 
arrivoit de faire une sottise. Cetoĩt un 
divertissement pour le Zar de surprendre 5 
ce favori entoure de pages et de cham- | 
bellans, de le faire descendre de son beau 

carosse attele de six chevaux, pour lui 
administrer la correction, et de 1 aider 
ensuite à remonter dans sa voiture. 
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Largent étoit tellement rare en Suede 
apres la paix de Nystadt, que cette puis- 
zance fut réduite a la, necessite de scier 
des canons et de les vendre au poids a 
Pierre 1“, qui ne laissa pas echapper 
cette occasion d'affoiblir son ennemi 
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Ap res Ia defaite 4 Narva, - Pierre | 
dal dans un manque absolu de canons. 


a6 - r 

Il mavoit plus la ressource dela Subde, 
d'on il les tiroit auparavant. Il ne put 
sen procurer qu'en faisant fondre- les 
cloches des églises. * 
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on 2 su, par le rapport de perzonnes 
veridiques, que ce fut en Hollande quiil 
Porta pour la premiere fois la peine de 
son libertinage. Madame E. J. Zernischeff 
lui fit encore depuis Eprouver les amer- 
tumes de amour. Mal en pri à cette 
dame, car Tatischtscheff et Devier, maitre. 
de police a Saint · Petersbourg , regurent 
ordre de lui faire administrer les battoges: 
triste vengeance qui n'adoucit point le 
venin que toutes ces galanteries avoient 
inocule au Zar, et qui aggravant les dou- 
leurs de la pierre et d'une retention d'urine 
dont il ẽtoit attaque, abregerent ses jours. 
Apres sa mort, on lui trouva dans la ves- 
sie, une pierre d uit volume considerable. 
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Lorsque 


e Gullaine III, roi „ 
mere, voulut determiner 40 zar à intro - 
1 uire le nouveau style dans ses ẽtats, 
4 lui-ci dit qu il demanderoit a à ses astro- 


tendre parler. Le nouveau style . 
>mbloit- etre un systèẽme defectueux , 8 
ar la necessitè od il met nos astronomes 
ajouter un jour a une annee sur quatre. 
de Ia sa prevention. La maniere de 


us reguliere;” mais iI auroit cru, en la 


© ittant „ 5 yo que changer Hauen 

t —— — 75 
bs Un Ministre his Holstein tentoit de le | 
fo 


*acher de la grande alliance du Nord (1). 
ierre, qui ne .gofitoit pas ses raisons, lui 


PII _—— _— 2 OE ld. et ns. 
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(1) C'dtoit Valliance de! la 8 * Dannewnret, 


la Pologne et de la Prusse , pouraccable? Charles XL 


16 Part. * 8 


t qui il craignoit que la nouvelle allianco 


bmes, si par cette operation on pouvoĩt 
liter les jours intercalaires. Les astro 

omes consultés ayant repondu que cela 
dit impossible, il nen voulut fe * 
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pputer des Russes ne lui paroissoit pas 


» as. 60 4 
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18 
ne tombit dans une e anne n n 


refuta à peu pres de la meme tmaniere 


les docteurs de la Sorbonne de Paris, qui 
entreprenoient de lui demontrer ' Tuni- 
formits entre les eglises grecque et latine. 
Mi Paroit que Pierre a reconnu depuis 
son erreur, puisque, comme on 1a vu 
dans un des volumes precedens, c'est a 


lui que la Russie a da Daunen du 
* nouveau style. | ON - | 


e 
W 3 . 
II etoit plein erat pour la 
marine angloise. II s'est souvent ecrié: 
Si je.n'ttois zar de Russie, je ne desi- 
rerois pas autre chose, que d'etre amiral 
d Angleterre. Il servit plus d'une fois de 
pilote a des vaisseaux anglois qui alloient 
de Petersbourg a Cronstadt, et recevoit 
alors le salaire ordinaire en fromage et 
en argent. 0 


— — 


— — 


Cette preference „qu il donnoit en tout 
aux Etrangers sur ses propres suſets, ne lui 
a pas toujours rèussi. Lorsque sa confiance 
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mifitre Jesus Christ, qui, sur douze ser- 


viteurs, avoit fait. un mauvais choix. 
N. Falloit-il de la promptitude dans 1 wh 3 
cution d'un projet, ou de la dexteritè dans 
la conduite d'une affaire; s agissoit- il de 


remplir une place'dans unde sescolleges, 


qui exigeat du travail et de Vintelligence; 
al ee toujours à des étrangers, et 


CN: e 1 


e — 4 47 3 


Peu de temps apres or prise de Rigs, 


1 


jamais à ses sujets, dont 11 contivigestt* - 


le zar; sur le rapport du Gouverneur, 


fit demander au Magistrat de cette ville 


un lac dormant qui, disoit- il, faisoit © 
partie des possessions de la couronne de 


Suede. Le Gouverneur, qui convoitoit ce 


lac très-· poissonneux, avoit fait un rapport 


insidieux et faux, Malgre cela la plupart 
des conseillers de la ville etoient d'avis de 
deferer au voeu du zar : un seul, nommé 


B a 


"SPN WC! 5 2 4 . r 
Etoit trahie; il s'excugoit en disant qu'il 
avait ce trait de ressemblance avec son 


7 


= Breveren, sy opposa. 12 zar, die- il, 
3 est trop homme d honneur pour exiger 
une chose qui est injuste; ce qu'il prouva 
dans un memoire tres- bien fait, qu il 
3 Preésenta lui · mme à Pierre; et le con- 
Ih | querant , entraĩnè par ses raisons et touché 
de la droiture inflexible de ce membre 
du Magistrat, se desista sur le champ de 
_ a demande, accorda la noblesse à Bre- | 
veren, et le nomma vice: president du 
College etabli a Saint- Petersbourg pour 
| les affaires des Provinces nouvellement 
'% conquises sur la Suede. | 
UE 7 Fa 4 — | 
Pierre I** faisvit ses voyages avec beau- 
coup de celente, soit en carosse, soit a 
cheval. Il fit un jour un marché avec 
un Iswoschik , ou loueur de chevaux, 
pour le mener a Peterhoff avec la plus 
grande diligence : prix convenu, il part. 
#2 Le guide wallant pas à son gre, il e met 
| lui - mème à conduire les chevaux , les 
* 2, oo , les Presse et en creye un. 
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1e 8 ven le lai fire payer; 
Pierre refuse. L'autre le menace d'une 
>plainte. Bon, dit le zar; tenez, voila un 
billet ; - portez- le a Breveren, il jugera 
Vafflire. Notre homme n'y manque pas. 
Breveren envoie une citation en forme 
au zar, qui comparoit en personne. Lar- 
bitre examine le fond du protes, inter- 
roge et confronte les parties, et condamne 
I'Empereur a rembourser le prix du che- 
val. Pierre souscrit à tout, pate le 0 N 
fel e ct les frais, et repart satisfait. * 
. el 

II etoit d'une ciplicins; wk ne tendoit 
pas la cour de Russie bien brillante; il 
n avoit ni argenterie ni chambellan, ni 
pages, ni gentilhommes de la chambre. 
Douze jeunes gentilhommes qui le ser- 


| voient sous le nom de denschiks (valets), 


et autant de grenadiers de la garde, come 
posoient sa cour ordinaire et en faisoient 
les honneurs. Pierre preferoit son uni- 
forme aux habits de cerèmonie, qu'il porta | 
3 B 3 
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Pitr., qui etoient 8a ignatute, , WOE «4 


ns. fol _ le cours de son «rigs 


-On le vit un Joer reveru d'un habit brads 
d argent; mais ce jour étoit celui du 
hy couronnement delimp: ratrice Catherine, 

'Þ et cette broderie etoit Vouyrage de 1 im- 


PRAC? elle- meme. SO TS 
| a 
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Here let 3 assistoit « regulidremont. au 
Sonar; il y alloit meme souvent deux 


fois pax jour: il y restoit alors d'ordinaire' 


Jusqu/a-la nuit. Il visitoit également tous 


les colleges. Telle 6oit la vivacité de sa 


conception, qu il jugeoit en ùn instant les 


affaires sur lesquelles les Senateurs hesi- 
toient pendant plusieurs heurés. Il avoit 

coutume d'ecrixe en peu de mots c de- 
cision sur un petit morceau de papien, 


et de la terminer par ces quatre lettres, 


. 


3 


Tl dit au Genese cone de Munich 5 


après avoir signe la paix de Nystadt : 


Monsieur, je viens de siguer la paix. Si 


„ a= os ad: 


les. Suddoisn m zwoient aharidorins la 16 
daction des articles, elle leur eũt ẽtẽé 
certainement moins desavantageuse ; , mais. 


7 Je suis plus heureux par les negociations © 
„ je suis force de dire que c'est à mes 
75 Ministres et principalement 4 a M. Oster- 
wann, que je suis redevable de toutes 
a les acquisitions que je viens de faire. 
0 Taurois rendu Ia Livonie et I'Esthonie : : 
» je crois meme que, ol les Suedois eussent | 
s insisté, Jaurois, cede tous les autres ports 
5 que nous leur avons pris, si le roi d An- 
« | gleterre (George Lt que Pierre naimoit ; 
| pas) navoit dit que le zar ne peut 
1 et ne doit jamais avoir en sa W 
1 la ville de Reval. 1 
. II rendit à la Sucde la Th rl 
1 partie de la F innlande, avec les forte- 
resses d Helsingforst et de Villmans- 
trandt, dans la conviction ol! il étoit 
"| quielles ne pouvoient couvrir Cronstadt 
et Saint-Petersbourg. On aremarqu6 que 
1 | cette grande partie de la Finnlande ; aban- $ 
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donne à la Russie par le traité d' Abo; 
na servi que d'hopital aux soldats que Von 
ya envoyes depuis en garnison, et | qui y 
sont devenus presque tous scorbutiques. 
II paya 2,000,000. rixthalexs aux Sue- 
dois, et se crut par 1# en drpit de garder 


la Livonie, quoique pat un traĩte fait avec 
le roi (Auguste) et la re publique de Po- 
logne, il se füt engage ape a 
la . ey h Paix. ee 


» — 1 


II avoit une estime nga or 
son general et grand amiral 1e Baron 


Lefort{ il ne se condyisvit en tout que. 


par ses conseils. Son respect et sa defe- 


rence pour ce grand homme etoient tels, 


qui le laissoit exercer sur son maitre un 


empire absolu; c'est que le Ministre n'en 


- fitYamais un mauvais usage. Lorsque' 
Pierre ze livroit à la fureur de ses empor - 


temens, ou 6toit sur le point de com- 
mettre quelque injustice , Lefort ayoit 


Tarréter avec dexterite ,” c ou si la raison 


mw a © & & 
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ne pouvoit bei mne sur Tents de la 


* 4 


pendant quelques momens, ou usoit de 
quelqu autre moyen violent; apres quoi 
ilse permettoit une remontrance moderee 
que Pierre ecoutoit toujours aveg docilits. 
Le zar remercioit ensuite son mentor et 
- Tembrassoit. La fermete du Ministre Etoit | 
| bien louable; mais sur combien de sou- 
verains Lessai ne lui en efit- il pas été 
funeste ? Les rois sont trop heureux, et 
les peuples encore plus, quand les pre- 
miers laissent prendre un tel ascendant 
sur eux a un homme que ses services , 
Lees talens et um zsle soutenu en ont lendu 
digne:; mais pour que cet ascendant soit 
stable, il faut que Vamitie lie le zujet et 

- bs Monarque, et Lon sent des-lors que le 
bonheur des nations et des rois depend 
d'une circonstance extrẽmement rare. 
Quoi de plus rare en effet qu un Roi qui 
prefere un bon a un mauvais Minien ” 


qui a Tame assez elevee pour exꝭcu: 


„ 
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passion, il prenoit sur lui de Tenfermer 5 4 


” 


' 


blement a la cour. La volonté de Pierre 
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ter le bien que celui-14 lui aigghre, et 
_n'#tre pas jaloux de la consideration qu. un 
conseil prudent peut attirer à son auteur? 
Mais la chose la plus rare, et | histoire n'en 
fournit peut Etre pas beaucoup d'exem- 


ples, C est un despote soumis, non pas à un 
homme deprave, a une maltresse, mais 
a un integre et habile Ministre. Par une 


ordonnance imperiale emance de pierre lr, 


Yains de. la famille du Baron Lefort 
devoit etre toujours entretenu honora- 


fut resgectẽe quelque temps encore apres 


any mott; mais le dernier des Lefort 


n'ayant pu rendre exactement ses comptes 


des deniers de la loterie qui lui avoient 


8 


eté confies, ni se dissimuler la haine vio- 


lente -qu'il Portoit au roi de Pologne 


actuel, fut renvoye en Pologne, avec une 


somme de 13, 00 roubles. Depuis cette 


6poque les Lefort sont inconnus de la cour 


at presque oubliès aujourdhui en GI: 
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t 
n 
e St. Petersbourg dans le temps qu'il s leva 
n 


Le comte André - Artemonowitsch Matt- 
weeff, ambassadeur duZar à Londres, avoit 


de la rue 3; APTES avoir eu Son audience 


de conge. Weber qui avoit appris cet 
. evẽnement, et prevoyolt par plusieurs 
a autres causes une rupture prochaine dont * 
u avoit prevenu sa Cour, sentant que sa 
; position alloit devenir de plus en plus 
embarrassante, partit de Saint Petersbourg 


et y laissa son secretaire pour faire vendte 
ses meubles. Le secrétaire fut arrètéè au 


envoy6a Tomek en Sibirie, et jets dans 


un souterrain obscur od on lui faisoit 
passer sa nourriture sur une planche au 


travers d'un trou pratique de maniere 4 


ne lui pas laisser voir celui qui la lui 


"% p Y 49 
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$5: Weber DO de la cour Hanovre 
aupres de celle de Russie, se trouvoit 4 


des différends entre ces deux Puissances. 


etè arrẽtè ( 1708) pour dettes, àu milieu 


apportoit, La cour d Angleterte le rede- 


t \ 
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« 
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mantle bouvent; mais celle de Russie lui 
repondit toujours qu'il u. existoit plus. 


comparut donc comme les autres. Ques- 


tionné sur son nom, son état, et les 
raisons de Sa detention , A en fit Ia decla; 


ration que ron exigeoit par écrit: mais 


après la lecture, on Ten voya à Selenginsk 


sur les frontieres de la Chine, en lui assi- 


gnant pourtant une pensionde 300 roubles 
pour son entretien, sous la condition de 

ne se servir Jamais de papier, de plume, 
ni d encre; promesse que Lon lui fit faire 


avec serment. Le profesbẽur Fischer, 


membre de académie des sciences ds | 
Saint -Petersbourg ö qui le vit devors 
d'ennui,'en passant a Selenginsk, et a qui 
il demanda en grice un livre, lui fit ad | 
zent du dictionnaire historique d'Tselin. | 


Elisabeth; en montant sur le tröne, fit 
remettre en liberté ceux des prisonniers 
d' tat qui navoient pas commis de meur- 
tres. Ils eurent ordre de se Ppresenter au 
Senat. L'infortune secrẽtaire de Weber, 


3 ˙ r Mme; a. vt. n- 
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Un auditeur general de la maison 
dautriche , nomme Creutz, eprouva; un 
pareil sort. La cour de Vienne ne cessoit 
de le reclamer, et celle de Russie per- * 
sista 7 à dire = etoit mort. 


> 


| | Les intrigues des cours sont pour les 
princes des nuages qui interceptent la 
venite. Pierre I“ ayoit d abord accorde , 

a toutes les sectes de son empire, le 
droit d'avoir des cloches ; la cabale des 


Pretres Russes lui extorqua latevocation _ © 
de ce privilege. Cette pretraille tiroit ses 


argumens de la grande vertu attachee au 
son des cloches, Pierre lui - meme ne 
reſetoit pas cet article de foi. Ce n etoit 
pas Tefficacits du son des cloches qui 


irritoit le clerge Russe; car sil se rendoit 
heureux par le branle de ses propres 


cloches, pourquoi s'opposer au bonheur 


des autres, qui ne diminuoit pas le sien? 


Mais le veritable motif de sa reclamation ' 
Etoit que les cloches des autres religion- 


— 


30. . — ] | 
naires étoient plus grosses, mieux fon- 
dues, plus sonores et plus d accord que 
les siennes. Ainsi cette jalousie des Popes 


est cause que les cloches de Veglive luthe- 


rienne de Saint- Petersbourg , dédiée a 


Saint-Pierre, sont encore aujourdhui 


dans Téglise cathedrale. Russe 82222 a la 
700 de Cagan, 92 8 . 


* 
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| 
. i W que Pierre ler eut 
beaucoup de peine a detruire parmi les 
Russes, on distingue les suivans: Voyage? 
en pays etranger est un crime irremissible 3 


et si irrémissible que les patriarches le 


Jugeoient digne de mort, meme contre 
le souverain. 


Anatheme contre les 23 et Princes 


qui epouseront une princesse Etrangere.. 


Lusage du tabac est une proſunarion, 
une habitude de pech mortel. Ce point de 
foi ẽtoit fonde sur ce que le tabac vient 


d'une racine amere que, Saint Facgues 
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repregente comme emblæme de la colere et 
de la Haine (2). La secte des Roskolnicks 5 
7 Efoir ere achte. Wo 5 


— — 


Aprés la bataille de Pula, Pia I 
entendant un de ses officiers parler mal 
de Charles XII, le frappa rudement. Ne 
SUis-je pas egalement rot, lui dit-il du 
ton de rindignation, et ne Pune -je pas 
essuyer le meme sort?! 


1 
- SS. - 
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Vain ane Nn pA 


et desarmé, il Vaborda et causa familiè- 
rement avec lui sur les causes de la defaite 


de Charles. Renschild les detailla avec 
Tintelli gence d'un homme consomme dans 
le metier des armes et avec beaucoup de 


moderation. Quoique leroi mon maitre, 
ajoũta · t· il en terminant son recit, m ait 


—_— m 


(z) Saint Jacques en effet, dans 5a lettre au Hé- 


breux, chap. XII, v. 15, parle d'une racine amere & __ 


laquelle il compare la haine et la colere , et les Russes 
en ont conclu que Vapotre avoit defendu usage dy > 
tabac. 


£4 pas Juge à propos de 8uivre-les avis que 
J lui avois donnes „Jai cru qu il n etoit 
3 | pas moins de mon devoir de lui obeir᷑ et 
- - de combattre sous lui en fidele sujet. Ces 
dernières paroles, dans lesquelles le zar 
apergut Ventier derouement d'un sujet 
à son souverain, Tenchanterent au point 
qu il Sta sur le champ son Epee e 
cha 0 au cote de Renschild. 4 
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Pendant x une 7 campagnes * Pere, : 

| il rencontra Wolinsky son Ambassadeur 
en cette cour, le prit pour une autre 
personne qui avoit commis quelque faute, 
e ſeta sur lui dans le premier mouve- 
ment de sa fureur, et le rossa à son ordi- 
nmuaire. Reconnoissant ensuite sa meprise 5 
Jen suis bien fache, dit - il, mon* cher 

* Wolinsky; mais vous We peut- tre 
bientòt cette correction, alors faites · moĩ 
souvenir que vous avez du credit auprès 

de moi 2 et nous serons quittes. Le. cas 

ko. 2 Re 
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| OE arriva dans Ia meme campagne, et | 


* * tint Parole. W . 


| 1 ge pervoit volontiers en ẽté de sim · 
ples cabriolets, et en hiver de petits 


'traineaux, especes de voĩtures publiques 


que Ton trouve dans les rues de Saints 
Petersbourg : lorsqu'il n'avoit-pas sur lui 


de quoi payer les conducteurs, ce qui 


lui arrivoit fort souvent, il accostoit le 
premier venu, et le prioit de lui avances 
de Targent. 


ttt 


Pour acquerir des connoissances dang 
le commerce, il employoit tous les moyens 
de gagner la confiance des negocians ẽtran · 
gers qui se trouvoient dans la nouvelle 


capitale. Passer des soirées entières avec 
eux, manger à leur table, tenir leurs 
enfans ur les fonds de baptime, accom- 


pagner le convoi quand quelqu'un d'eux 
yenoit à mourir; tel étoit le ton de fami- 
liarits qui cachoit de si hautes entreptises 


C 


Lorsqu'on Iinstruisit de la defaite de 


son armee a Narva, et des transports de 
Joie insultans de Charles XII: mon frere 
Charles, dit-1l, fait Alexandre, mais il 
ne trouvera pas en moi un Darius; je sais 
bien qu'il me battra encore, mais qu'il 


ne ven prévale pas, car en me batcant il 


m * à le battre. 


* 


II avoit Anas: a un vieux jardinier 


Suedois Lintendance du jardin imperial 


qu'il avoit fait faire a Saint-Petersbourg , 
et decerne la peine des galères contre celui 
qui endommageroit un arbre, et Ia bas- 
tonnade contre celui qui cueilleroit une 
fleur ou un fruit. La princesse Elisabeth 
et la duchesse de Hollstein y allerent un 
Jour, accompagnees du chirurgien (depuis 
Comte) Lestocq , pour y prendre des 


melons, Le fidele Suedois, qui les suit de 


Teil, jette les hauts cris et les poursuit. 
Comme elles etoient plus alertes que lui, 
Jl ne put les atteindre. Lassé de courig 
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en vain, il les couvre de terre et de fu- 
mier en leur criant: c'est bien beau, 
celles qui doivent donner pet sont 
180 voleuses. 4 


Pour above a la fr6quencs des ingen 
dies à Petersbourg, Pierre I“ fit publier 
par le maĩtre de police, le Comte Tolstoi, 
une ordonnance qui enſoignoit a tous 
Proprietaires de maisons d'adosser sur les 


toits à chaque tuyau de cheminée un 


tonneau rempli d' eau, sous des peines 


tres · rigoureuses en cas de contravention , 


et lui commanda d'y tenir se vèrement la 
main. Tolstoi obeit : passant un jour de- 
vant le palais imperial, il s apergoit que 
Tordre n'est point exécuté; il fait venir 
Lintendant du palais, lui reproche sa 
negligence , et Iavertit du danger qu'il 
court. Le jour suivant, meme indolence, 
meme reprimande, a quoi Tolstoi ajoute 
une menace des battoges. Enfin le troi- 
s1eme Jour „ Voyant que les paroles ne 
C 2 
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faisoient aucune impression sur esprit 
de Vintendant, Tolstoi effectua a menace 
Le patient, apres avoir subi ce traitement 
merits, alla faire au Zar un faux rapport 
de cette affaire, qui le disposa tellement 
en sa faveur, qu'il lui promit vengeance. 
Le lendemain Tolstoi se présente le matin | 
à Vordinaire chez YEmpereur pour prendre 
ses ordres. Les Denschiks , en le voyant | 
arriver, rient; il les accoste, leur demande 
le sujet de leur Joie. Eux qui étoient ins- 
truits de tout, Ven previennent. Tu auras, 
lui disent- ils, immanquablement des 
coups de canne. Ils n'avoient pas acheve 
cette phrase, qu'onentend le Zar prendre 
ses pantouffles. Pour éviter sa premiere 
fougue, Tolstoi grimpe dans la cheminge. 
Pierre arrive, nouveaux ris des Denschiks: 
il veut savoir pourquoi Ton rit; on le lui 
explique. II se fait apporter un baton, 
va à la cheminee, appelle Tolstoi, qui ne 
bouge pas, le somme de nouveau de 


descendre, sous peine d' encourir sa dis- 
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grace. Ie n en ferai rien, lui dit fermement 
Tolstoi. Le Zar entre en conversation, 
lui reproche d avoir maltraite injustement 


/ Vintendant de son palais, Vaccable d in- 


jures, et lui ordonne pour la troisieme 
fois de descendre. C'est justement pour 
cela, repond Tolstoi, que je ne descen - 

drai pas; car dans votre premier empor- 
tement, vous me roueriez de coups, et 
apres que je vous aurois expose la verite , 
vous seriez fäché de m'ayoir- battu. Eh 
bien, raconte le fait, repart le Zar. Tolstoi 


8ejustifie, Pierre, convaincu de la faussets 


du rapport de Iintendant, le prie dou- 

cement de descendre, promet de reparer 
la faute qu'il a commise en le jugeant 
precipitamment d'apres un rapport infi- 


dele.,, et envoie chercher Tintendant. 


Tolstoi reparoit avec un masque de suie, 

et excite de grands eclats de rire, Vient 

ensuite Iintendant qui est confronts avec 

lui, et juge coupable, condamne une se- 

conde fois à la peine des battoges, et ren- 
er C 3 
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voyẽ avec linjonction dexccuter au phutst 
les ordres du maitre de police, et la 
menace d'une plus grieve peine en cas 
a une nouvelle desobeissance, | 


: 


Artemin Matwejeff „aleul de la pre- 
miere dame d'honneur de Catherine II, 
Marie- Andrewna Romanzoff , mere du 
Feld- marechal Romanzoff Sadunaisky, 
etoit Ministre des affaires etrangeres sous 
le regne d' Alexis Michailowitsch. Le Zar, 
contre la coutume de son pays, visitoit 
souvent son Ministre, etdinoit quelque- 
fois avec lui. Arri vant un soir fort tard, 
1] vit la table et la nappe mises. Cette 
table, dit- il, semble m'inviter : je con- 
tenterai mon envie, Matwejeff, pourvu 
que je ne gene. personne. Le Ministre 
repond a ce compliment et fait servir. Sa 
femme entre ensuite, accompagnee de son 
nls et d une demoiselle. On soupe. Alexis 
arretoit souvent ses regards sur cette de- 
moiselle, qui étoit placee vis-a-vis de 


Jui. Tavois toujours cru, dit-il à son 
Ministre, que tu n'avois qu'un fils, dau- 


Jourd hui je sais que tu as une fille; pour- 4 


quoi me avoir cachee jusqu à ce Jour? — 
Votre Majesté n'#toit pas dans Verreur, 
Fai un fils unique; la personne que vous 
voyez est fille d'un de mes amis, Cyrille 
Narischkin, qui vit à la campagne. Ma 
femme Ia prise chez elle pour T'slever 
et lui procurer, s il est possible, un Eta- 
blissement. Tu as fait une ceuvre mẽ- 
ritoire.— La table levee, et le monde 
retire, le Zar entretint Artemin en parti- 
culier. Cette fille, dit · il, me paroit doute 
d'un excellent caractere; elle est bien faite, 
et d'age, ce me semble, a se marier: il 
faut s occuper serieusement de cette affaire. 
— V. M. a bien raison, Natalie Cyril- 
lowna est remplie de bonnes qualités; 
mais dans Vindigence on elle est, on lui 
trouverai - je un mari digne delle? car, 
quoique je me propose de la doter moi- 
meme, ma fortune n'est pas assez Const- 
C4 
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_ Gerable pour 157 procurer 14 cet ẽgard tout ; 
ce qu elle mérite. — Eh bien , il faut 
chercher un mar riche, qui Wait pas be- 
soin d'une riche dot. Mais où trouver 
cette trempe dame? — On la trouvera; 
- echissez - y, 'y penserai de mon còté: 
fille aussi accomplie merite que Ion 
2 un tendre ' interet a tout ce qui 
la regarde, Quelques jours apres cette 
entrevue, le Zar revint chez Matwejeft, 
| Ventretint\ des affaires de empire, et, 
dans le moment que l'on croyoit quil 
alloit se retirer, se mit a table à sa place 
accoutumée. Le repas fini, il tire Mat- 
weſeff a Iecart. As · tu songe, lui dit - il, 
à pourvoir Natalie? as - tu jets les yeux 
sur quel qu un? Non, Sire, quoique 
Je souhaite ardemment de rencontrer celui 
qui feroit son bonheur. Ma maison est 
ouverte à un grand nombre de gentils- 
hommes, qui ont eu occasion de la voir: 
aucun deux ne me paroĩt avoir un com- 
mencement de passion pour elle. — Je 


tai promis de m'en,occuper. Je crois avoir 7 
trouvè celui que tu cherches, celui qui 
la rendra heureuse, je le connois; Cest 
un honnete homme, qui n'est pas sans 
merxite, opulent, de sorte qu'il peut se 
contenter de la possession de la jeune 
personne; sans s'informer de sa fortune, 
Elle le connoit, il a jusqu'ici renfermé 
dans un profond secret ses sentimens pour 
elle; mais je ne crois pas qu'il essuie un by 
refus, lorsqu'il 56 declarera. — Sire, le 
succès de vos soins comble mes vœux 
par rapport à cette fille infortunèe. Ose- 
rois - je demander à votre Majeste le nom 
de ce pretendu? comme je le connois sans 
doute aussi, je pourrois vous donner quel - 
ques lumieres sur le sujet. — Je viens 
de te dire que je le connoissois pour un 
lam homme, en état de se passer de 
ce qui manque a Natalie: contente - toi 
de cet indice, jusqu'a ce que nous sachions 
i elle na pas de repugnance pour le 
mariage. — Je ne crois pas qu elle en 


42 
ait, surtout quand elle saura que eat 
un choix de S. M. Cependant, Sire, la 

première chose dont elle s informera, sera 
le nom du sujet. — Eh bien, sache donc, 
et dis · lui, que c est moi - meme. Le Zar 
Etoit alors veuf par la mort de la prin- 
cesse Miloslawsky sa premiere femme. 
Matwejeff, etrangement surpris de cette 
declaration, se jette à ses pieds et le con- 
jure de se desister de cette resolution, ou 
de le dispenser du moins de la faire sa- 
voir 4 Natalie. Sire, ajouta · t · il, vous 
savez combien j'ai d'erinemis parmi les 
grands de votre cour ; vous n'ignorez pas 
que Venvie me poursuit depuis que vous 
me prodiguez vos bontes: a quels exces 
ne se portera - t- elle pas, quand on verra 
V. M. negligerles filles de tant de grands 
et riches seigneurs, pour s'unir à une 
pauvre fille elevee dans ma maison? Cha- 
cun s'imaginera que c'est un plan arrange 
par mol, pour m'assurer encore plus vos 
bonnes grices. — Ne ten inquiete pas, 


o 
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ma resolution est prise, je nen changerai 


pas. — Si V. M. daignoit se conformer 


à la coutume de notre pays, et faire 


venir à sa cour un certain nombre de 


jeunes filles de la premiere distinction, 


parmi lesquelles se trouveroit Cyrillowna, 


elle me mettroit à couvert des traits de 


Tenvie, par le secret qui couvriroit ses 


motifs; je ne les communiquerai pas m&me 
a Natalie. Alexis agrea cette proposition 


et usa de la plus grande discretion pour 


ne pas compromettre son Ministre. Mais 


quelques jours apres cette dernière con- 
versation, il signifia a son clerge Vinten- 
tion où il Etoit de se remarier, et lui 


enjoignit de la faire publier dans Vempire,- 


et d'indiquer le jour où toutes les filles 


* 


nubiles des premières maisons se rassem- 


blerotent à la cour. Ce fut au mois de 


septembre de Vannee 1670 que Ton vit 


arriver, au Kremel de Moscou, soixante 
jeunes filles, toutes plus belles les unes 


que les autres, toutes accueillies gracieu- 
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sement par le Zar, dont le choix tone 
zur Natalie Cyrillowna. #74 Wy 
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Aux fetes de Noel, fo pretres Russes 
8 assemblent, et vont de maisons en mai- 
sons, a peu près comme les jeunes Eco- 
liers d' Allemagne, pour chanter des airs 
7 analogues à la solennite_du jour. Cette 
- cExemonie , qu'ils appellent Slawlente , se 
repete consẽcutivement pendant huit jours 
et plus. Les pretres sont d'autant plus 
attaches à cet usage, qu'il leur rapporte 
de bons presens en argent. Pierre I**,, 
dans sa jeunesse, navoit pas de plus grand 
plaisir que d' accompagner les chanteurs 
dans cette visite générale, qui le mit à 
portee de se convaincre des mauvaises 
meœurs, de Livrognerie et de Lavanie de 
son clergè, et lui suggéra l'idée de se 
substituer aux pretres et de sap proprier 
leur casuel. Dans cette vue il confera à 
Sotof, son ancien maitre , d'ecriture ,' la 


|  qualit6grotesque de Patriarche in partibus, 


qu'il convertit ensuite en celle de Pape, 
zur les remontrances de quelques mem- 
bres du clerge, qui trouvoient que la di- 
gnits de Patriarche ẽtoit compromise par 
la premiere collation. On crea pour ce 
nouveau pape un college de Cardinaux , 
des Diacres, des maitres de ceremonie, &c, 
tous gens pris dans Ia classe de leur chef. 
Ce fut avec ce cortege qu'il alla a son 
tour entonner , dans toutes les maisons , 
les chansons pieuses qui Etoient payées 
en bons ducats; ceremonie qui lui pro- 
duisit plusieurs milliers de roubles, qui 
furent employes aux besoins de 1 Etat. 
Pierre y trouvoit un autre avantage, qui 
Etoit de diminuer la trop grande influence 
du clerge, et d'augmenter sa propre au- 
torits en meme temps que les revenus 
publics. Aprés sa mort, le clerge s'est 
de nouveau empare de cette branche de 
commerce. : 


En 1723 la famine fut telle en Russie 


* 
* 
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que le bas peuple mettoit ses enfans en 
vente sur les differentes places de marche 


des villes. Cette atrocite rẽvolta Pierre Ier. 
Mais comme il avoit a Iavance fait les 
derniers efforts pour faire apporter du 


| bled de tous cotes, ce fleau cessa en peu 
de temps. , | 


Pendant qu'il faisoit la guerre aux 


| Susdois (1700), la peste se manifesta 
dans la Livonie, I Estonie, la Finnlande 


et plusieurs autres cantons Russes, et y 
fit tant de ravages qu'il ny resta presque 
plus de paysans. La moisson resta long- 


temps sur pied, et ne fut faite qu' en 
Partie. La contagion épargna le gibier de 
ct,)uute espece, que l'on vit se multiplier 


prodigieusement dans les campagnes de- 
peuplees d hommes. 


0 n 4. 


A Tage de 2 5 ans, Pierre ler fut atteint 
d'une maladie grave, qui faillit le mettre 


1 


au tombeau. La cour <toit consternee , 
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et les églises retentissoient continuelle- 
ment des vœux que Ton faigoit pour la 


convalescence du Zar. Le juge criminel, © | 


suivant Vusage du pays, se presenta au 
palais imperial , pour demander la grace 
de neuf assassins qui prieroient Dieu dé- 
votement de conserver les jours de Ems 
pereur. Pierre, ayant su son arrive et le 
sujet de la visite, ordonna qu'on le fit 
approcher de son lit, pour entendre la 
lecture des charges du proces. Apres cette 
lecture, recueillant toutes ses forces, 
„Crois- tu donc, lui dit - il, qu'en accor - 
» dant la grice de ces malfaiteurs et en 
„ interrompant le cours de la justice, je 
„ ferai une ceuvre meritoire qui fléchira 
„le ciel en ma faveur, ou que Voraison 
„ de ces assassins sera fort agreable & 

„Dieu et me retirera des portes de la 
»» mort? Va sur le champ faire exécuter 
„le jugement sur ces neuf bandits. J es- 
„pere que demain le ciel me sera plun 
» favorable par rapport à cette espece 
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#8 — 
„ de justice, et daignera en cette consi- 
„ deration prolonger ma vie. Le juge - 
; ment fut executé le lendemain, et il est 
à remarquer que de ce Jour- Ià le Zar 
devint convalescent. k At 
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- Apres avoir accords la paix a la Suede, 
i ne 8'occupoit plus que de ea nouvelle 
flotte qu'il vouloit rendre formidable sur 
toute la Baltique. Il veilloit a Vinstruc= 
tion de ses marins et les exercoit de toutes 
les manieres , dans le port et en pleine 
mer, ou il faisoit faire des Evolutions, 
Ayant indique a Menzikoff un jour on il 
entendoit que toute la flotte fit equippee, 

il arriva a Cronstadt et trouva les ous 
VvVrages ei peu avances, que la flotte ne 
pouvoit passer en mer de quelques jours. 

Dans 8a fureur, il saisit le prince, le rossa 

d importance, et le renvoya à SaintPeters- 

bourg, avec defense d'en sortir Jusqu'a 

nouvel ordre. Le retour du favori dans 
| la 
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Le Wha Pope! Sotof rehut un pls. 
traitement à Voccasion suivante. Dans le 
partage des prisonniers Su6dois fait par 
le Zar entre les grands et ses favoris, 
deux femmes etoient echues a Sotof, qui 1 
les retint depuis par force, malgre letraite , - 
de paix qui leur accordoit la liberté de 
retourner dans leur patrie. Ces bonnes 
femmes allerent porter leurs plaintes' a / 
TAmbassadeur de Suede , qui les reclama  - 
aupres du Zar. « Attendez, dit Pierre, 4 
„je vais vous les amener. « Il court 
aussitòt; muni d'une canne, au palais de 
Sotof, qui ayant deja appris la demarche © 
de TAmbassadeur, venoit de faire donner 
le fouet a ses deux prisonnieres; circons 
tance qui aggravoit sa faute: aussi le 
Zar, qui la sut de la bouche de ces femmes 
meme, le roua- t- il de coups jet le vieux 
libertin en fut retenu pendant quelques 
P. . 5 'D C | 
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1 7 au lit. Apres cette correction: y Pierre 
©. © oxdonna à ces deux infortunées de le | 

zuivre, et il les remit entre les mains de | 
* Ambazadeur „ Suede, 


'— Fai dit plus haut quiil endet 
les ateliers, les fabriques et les manu- 
,  factures; il se plaisgit a encourager et 
5 Egayer les ouvriers. Son goũt le portoit | 
A assister frequemment aux travaux des 
mines de fer de Werner- Miilter , 6tablies 
a Istia, sur le chemin de Kaluga, a go 
lieues as Moscou. II “y 'arreta une fois 
quatre semaines , pendant lesquelles il 
prit les eaux minierales. Ne perdant jamais 
de vue Tutilite publique, il s appliquoit 
principalement a decouvrir tout ce qui 
Etoit nëcessaire pour monter, entretenir 
ou relever exploitation d'une mine et 
Tatelier d'une forge. Il a amusoit aussi a 
fondre et a forger des barres de fer. Lor-- E 
Adu il se fut bien instruit de cette partie, 
il forgea, dans une seule journde, dixhuit ! 
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7 | pouds pecant Je ene ayant Na nn 1 
| de marquer. chaque barre de son coin. II 
. _ ext vrai qu il fut un peu aide par sa suite, 


les autres faisoient aller les soufflets, etc. | 


- Quelques jours apiès ce travail il 
visite à M. Müller, fit devant lui reloge 


dae ses mines et de ses ateliers, et dui 
demanda, par maniere de conyerzation; 


rapportoit à un ouvrier. Trois copekes., 


gagné dix-huitaltines (3). Müller alla de 3 
uite chercher, au lieu de dix huit altines, 
dix-huit ducats qu il remit au Zar, en lui | 


voit pas donner moins. « Reprends tes 
„ ducats, dit le Zar; je n'ai pas travaillé 
„ mieux que les autres, ainsi paye · moĩ 


Tuc — — — 
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dont les uns lui apportoient des charbons, 


ce que la fabrication d'un W ee 


rẽpondit Müller. — Bon, en ce cas J al 


disant qu à un ouvrier pareil on ne pou- 


„comme eux. „ It prit ses trois altines, 
et entra . la de d un cordon- 


— 
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| dont il avoit grand besoin, ceux qui! 


. 
nier, oh it acheta une paire de couliers 


quittoit tant troues. Reyenu à Saint- 
Petersbourg , „il montroit cette paire de 
souliers aux courtisans en disant : Voila 
dies souliers que ai gagnes par le travail 
de mes mains. On yoit encore, dans les 
mines d'[stia, une des barres qu il a for- 
9 L' Académie des sciences de Saint- 
Petersbourg en conserve precieusement , 
dans son cabinet de Curiosits , une autre 
qu il a forgee a Olonez. | 


On a dit d'un chanoine Allemand, fin 

gourmet en vin, quiil envoyoit devant 
lui, dans ses voyages, un domestique qui 
goudtoit le vin des be , et indiquoit 
2 son malitre celle on il Etoit. le meilleur, 
en Ecrivant au- dessus de la poxte ce mot 
en gros caracteres , est. Pierre T** usoit de 
la meme precaution, non Pas pour dé - 
couvrir les bons vins, mais pour éviter 
les endroits où il y avoit un plus grand que 
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lui; canta ie laquelleil dezignoit. les 
e . il redoutoit les cris. 


- 


Nene 17 n aweit que douze ans jors- ' 
quis Lefort passoit des apres -din6es en- 
tières a Tentretenir des pays qu'il. ayoit 
parcourus, de la forme du gouvernement 7 
des productions et du commerce parti- 
culier à chacun d'eux. Ce quiil lui disoit 


du militaire enflammoit tellement ce 


jeune cœur, qu il vouloit deja avoir un 
petit corps de troupes à dresser. II enròla 
donc une compagnie de jeunes Russes, 


dans laquelle le Zar ne prit que le grade 


de tambour. Elle fut appelce Poteschni, 


nom de la porte de Moscou devant 
laquelle elle s assembloit. Cette compa- 


gnie s accrut en peu de temps, et forma 


d'abord un bataillon complet, puis deux 
r6gimens des gaxdes nommes Preobras- 


chenskot et Semenoffskoi. Ainsi debutoient 

dans la carriere des armes, les deux créa- 
teurs de empire et de la puissance Russe. 
D 3 
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Pierre Ter 6tant en Angleterre, alla 
voir un matin I'hopital de Greenwich, 
destine à recevoir les matelots invalides, 
En dinant; le roi Guillaume lui demanda 
comment il avoit trouve cet h6pital, J'en 
suis si Emerveille , repondit TVauguste 
voyageur, que je conseillerois à V. M. 
den faire son palais, et d abandonner le 
zien aux en ; 


La conversation rouloit un jour à la 
table de Pierre I®* zur la cour de Vienne; 
chacun exprimoit librement son senti- 

ment. Le Zar enonga le sien en ces termes: 
„ Je n'ai pas lieu de me plaindre de la 
„ reèception que m'a fairs Empereur 
„ Leopold; mais ce qui ma impatienté, 

» a Ete de ne pouvoir faire un pas dans 
son empire sans rencontrer les jésuites 
„ par bandes. Jen étois d'antant plus 
„ Etonneè, qu'il etoit instruit qui ils n'y pos- 
„ zEdotent pas moins de terres que lui, et 
que leur epargne etoit bien mieux four. 


ff 
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o nie que lazienne; Mais j'ai 6t6 scandalis6 

„ au dernier point, en apprenant que dans 
la dernisre guerre (contre les Turcs, 
„„%1683) ils ẽtoient exemps de recrues et 
„ * . men en WR „5 
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"hs meme bes en WORN en Hol- | g 


lande, passa par Waldeck, où il &arr8ta 
quelques Jours -pour profiter des bains 
de Pyrmont. Les Princes , qui n'etoient- 
alors que comtes de Waldeck, vinrent 
lui faire leur cour et I'inviter a diner 
dans leur superbe chateau d' Arholzen, 
nouvellement meuble. Le repas fut splen- 
dide. Quand on se fut levł de table, on 
se fit un devoir et encore plus un plaisir 
de le conduire dans tous les appartemens, 
et de lui montrer, tant en dedans queen 
dehors, tout ce que le chateau offroit de 
beau. On ne lui fit grace de rien. Au 
retour, on lui demanda son sentiment. 
Linterieur du chateau, dit - il, est ma- 
gnifique; ; le batiment est vaste et a 
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tueux: mais on a commis une enorme | 
faute dans la construction. Les Comtes le 


Pressant de la dire: Cest, Megsigurs , 


continua- t - il, que votre cuisine est trop 


— — — 


En 1723, parut a la cour de Rune | 
Tamas! Beg, Ambassadeur de celle de 
Perse. Le Zar n'oublia rien pour lui faire 
trouver son séjour agreable. Il le mena 
| a Riga, où il assista à la représentation 


d'une comedie Allemande. Larlequin 


Yegaya beaucoup, et n amusa pas moins 
les autres aux depens des maris qui avoient | 
des femmes galantes. II rav de dire, 

entre autres choses: Je gage quien jetant 


ce baton au bavaid dans Vassemblee, Jen 
frapperois un c.. Le chef de cuisine de 


FImperatrice , qui etoitau parterre avec sa 


_ cheremoitie,quinepass0itpourrienmoins 
que pour cruelle, par un mouvement 


involontaire de honte et de peur, baissa 
la tete; ce qui fit rire aux eclats en: 


o 


reur, VAmbaszadeur;et toute 1a cour. pe 
retour à Saint-Petersbourg , Pierre manda fy 
ce cuisinier, Comme tu tes, dit - il, pu- | 5 27 
bliquement avoue c:.., il faut que tu 
sois comme tel aggr6ge et .installe avee- © * 
tous les honneurs usage dans la confterie. 5 25 
Il imagina une mascaratle qui devoit ess? 
corter , dans les rues, le pauvre diable, . 
deguise en Samoyede; la t&te garnie dun 
bois de cerf et la poitrine couverte d'un 
large cordon jaune, et decoree: d'une 
medaille sur laquelle on lisoit, Acton: 
le revers étoit orne de quelques bons 
mots sur la patience des maris malheu- 
reux. Le Zar avolt appris, par ses lectures, 

que I Empereur Andronic accordoit de 
grands privileges aux maris dont les 
femmes avoient, eu quelques complai- 
Sances pour lui, et, en signe de sa pro- 
tection, faisoit placer sur leurs portes 
des bois de cerf. Ce trait d histoire, qui 

a peut- etre donnè lieu à la plaisanterie 
de la corne dabondance , fournit à 
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4 Pierre I** le zujet de son diyertissement; | 
qui parut rejouir n 1 e, | 


radeur de Perse. . es. Ir 
—— 


Dane son second voyage en Hollande, 7 


Pierre I“ arriva un soir à Nimwegen, et 
entra, avec sa suite peu nombreuse, dans 


une höͤtellerie, ou il ne prit que des œufs, 
du beurre, du fromage et du pain avec 


quelques bouteilles de vin rouge, Le 


lendemain matin Schapeloff, son maré- 
chal des logis, allant demander a Thote 
le compte de la depense fut tres-6tonne 


d'entendre qu'elle montoit a cent du- 
cats. Tu nas pas honte, lui dit-il, d exiger 


une pareille somme, pour si peu de con- 


sommation! L'autre lui repond tranquil- 


lement: Vous avez depenss cent ducats, 


et vos chevaux ni vous ne sortirez point 


d'ici que je ne sois remboursé. Aussitöt 
il fait fermer les portes de sa cour. Le 
maréchal des logis, n'osant prendre sur 
lui de passer une aussi forte somme, pré- 
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il 


vient I'Empereur de 1a demande exor- 
bitante de 1 avaricieux et effronts caba- 
retier. Pierre, croyant n'etre connu de 
personne, fait semblant d'intervenir à la 
dispute de Faubergiste et du marechal 
des logis. Comment, dit · ii au premier, 
oses - tu demander cent ducats ?Voila 
grand chose, lui repart Ihotellier , que 
cent. ducats; si. j'6tois Zar de Russie, jen 
donnerois mille de bonne grace. La dessus 
Pierre fit signe à Schapeloff de payer les 
cent ducats, et les portes s ouvrirent. 
Lhöte rusé souhaita un bon voyage au 
| Zar et à sa 9 


Pierre ler employa une matin6e a visiter 
Thötel des monnoies de Paris. Avant den 
sortir, il fut curieux de voir frapper des 

maegdailles avec le balancier. L'intendant 
lui.demanda quel timbre il desiroit. Le 
Premier venu, repondit Pierre; et comme 

il Etoit pressé de partir, il voulut regar- 

der le premier Tempreinte. Quel fut son 


60 
Stonnement de voir dun còts une re- 


4 8 


| nommée avec ses alles , une \riviere et 
cette legende: Crescit eundo, et de Lautre, 


son buste tres: bien fait! On stoit hate 
de le graver, a la premiere nouvelle que 
on avoit regne par la Hollande, de sa 


prochaine arrivee à Paris. Ils'&cria, trans. 
porte de joie : C'est moi, oui, c'est moi. 


Il fit voir cette megdaille a sa suite, qui 


en recut de. pareilles „tant en or qu'en 
argent. Il garda toujours la sienne dans 
son cabinet: apres sa mort elle a été de- 
poste au cabinet de monnoies et et medailles 
de Yacademie des science.. 
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Enn sortant de Paris, il remarqua au 
milieu d'un village un joli jardin et un 
homme assez bien mis qui y travailloit. 
Il entre et apprend, de la bouche de cet 


homme, qu'il est chez le cure du lieu. 


II lui demanda pourquoi il se donnoit 
cette peine lui · mme, et ne sen dechar- 
geoit pas zur quelqu'un de ses paroissiens. 


\ 
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15 Pasteur lui er Is ont assez de 
leur travail. Ce n'est point une vue par- 
cimonieuse qui me fait vaquer à cette 
besogne; je ne manque de rien dans mon 
meénage. Mon emploi me laisse quelques 
heures de loisir pendant lesquelles Je 
m'occupe du jardinage; par mon Econo- 
mie et mon travail, et par un petit. com- 
merce de soie que je fais, je benéſicie 
annuellement de quelques centaines de 
francs: aussi ai · je plante beaucoup de 
müriers dans ma cour et dans mon jardin. 


Pierre quitta la compagnie de cet honnẽte 


cure, enchante de lui, mit sur ses ta- 


blettes son nom et celui de son village, 


et dit à sa suite, en la rejoignant: Admirez 
un pasteur industrieux qui gagne son vin, 
son cidre et de Targent, sans négliger 
les deyoirs de son état. A mon retour, 
faites · moi souvenir de cet homme esti- 
mable, aſin que je le propose pour mo- 
dele a mes Popes oisifs, que. je yeux 
arracher a leur * , et forcer de 
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Rien de plus commun qu'un Souve- 
rain qui se vante de n avoir pas d'interẽts 
s6pares de ceux de son peuple et ne songe 
qu aux siens propres. L amour de Ia patrie 
devoroit lame de Pierre. Son devouement 
pour sa nation parut d'une maniere non 
equi voque dans la lettre qu'il ecrivit, du 

camp du Pruth, au Senat en 1711. Son 

armèe Etoit alors enveloppee de tous 
cCòtès par celle des Turcs. Prete a perir 
par la famine, il ne lui restoit plus d'autre 
ressource que de se rendre prisonnière 
ou d'esxayer de se faire jour au travers 
des nombreux bataillons qui la blo- 
quoient. Ce dernier parti paroissoit im- 
praticable et denue de toute raison. Dans 
cette situation desesperce, le Zar chercha 
un Officier qui vouliit se charger de sa 
lettre. Un Officier se presenta, qui gagna 
82 confiance par des promesses dans les: 


: ghiites it montroit la plus couragens 
x60lution. Pierre le baisa sur le front, 
lui xemit Ia lettre et lui dit: Pars avec 
„ la grice de Dieu. „ Cetintrepide courier 
| fut asse heureux pour Echapper a la vi- 
gilance des ennemis, et arriver dans la 
capitale apres neuf jours de marche. 
Voici le contenu de cette lettre, dont 
Toriginal est conservé dans le cabinet de 
5 Saint-Petersbourg: „Je Your donne avis, 
„, par ces presentes, que sans avoir com- 
„ mis aucune faute, ni neglige aucune 
„ des precautions nécessaires, mais sur 
» de faux avis qui nous ont egares, je 
„ me trouve, avec toute mon armee , 
u entoure par une armee turqus quatre - 
» fois plus forte que la mienne, prive 
» de vivres et de provisions de toute 
espece; de sorte que sans un secours 
surnaturel, je ne peux éviter une en- 
tière defaite , ou la captivite chez nos 
ennemis. Dans ce dernier cas, vous 
ye devez plus me regarder commg 
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» votre Zaiet votre maitre. nnn 


» diobeir & aucun ordre qui vous vien- 


„ droit de ma part; füt · il il eigne de ma 


»” propre main; Jusqu'a ce que vous 


„ m'ayez vu en personne. Si je peris, il © 
v ns vous reste plus qu'une chose à faite. 


» Apres que ma mort vous aura” ite 


„ confirmee , choisissez, pour me succè 


„ der, celui que vous en  Jugerez le Piſs 
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Devenu maitre de la Livonie, il fie | 


| batir » Vis-a-vis de Reval, capitale de 
cette province, une maison de plaisance, 


a laquelle il donna le nom de son épouse 


Catherine. Le terrain étoit vaste: on y 


traga un jardin spacieux. Lorsque les 
constructions furent achevees, il vint à 


Catharinenthal , accompagne de IImpé- 
_ - ratrice. I s 'Etonna de ce que la curiositẽ 


wattiroit personne dans le jardin ni dans 


le chateau, Le lendemain meme solitude. 
Il en demanda la raison à quelques sen- 


tinelles: 


. 
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tinelles: c'est, lui repondirent: les soldats, 

que nous ne laissons entrer personne, — / 

Comment] qui sont les balourds qui vous 

ont fait passer cet ordre? — Nos Officiers. 

| — Ces imbecilles-l1a s ĩimaginent donc que 


I ui fait construire tout cela pour moi seul? 


II alla trouver sur le champ les Officiers, 
a qui il reprocha I'impertinence de la 
| consigne qu'ils avoient donnee à leurs 

soldats, et fit publier au son du tambour, 
dans les rues de Reval , que tous ceux 
qui desiroient voir Catharinenthal , s'y 
promener , sy rassembler pour des par- 
ties de plaisir, avoient toute liberté de 
le faire, et que la sentinelle n'y seroit 
que pour prevenir le gaspillage et 8 
desordre. 


. - 
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u avoit recueilli de ses voyages, une 
grande connoissance des mœurs, du ca- 
racteère et des goùts particuliers de chaque 
nation qu'il avoit visitèe. A un Frarigois, 
„ill ayoit coutume de dire, il faut de 
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„ bons appointemens; c est un homme 


» de plaisir, qui consomme dans le pays 


» tout ce qu'on lui donne. A un Alle- 
„ mand, il les faut au moins aussi forts; 
» il aime a donner a diner, et il boit 
„plus que les autres. A un Anglois, quel- 
„ que chose de plus; il depense large- 
» ment, et quelquefois au · delà de ce 
» qu'on lui donne. A un Hollandois, il 
„ faut moins qu'aux autres; a peine 
„ mange -t- il assez pour se nourrir; il 
„ Economise sur tout. A un Italien il 
»» faut les moindres appointemens pos- 
„ sibles; il est si sobre de sa nature ! il 
est accoutumè aux privations; il ne fait 
„aucun mystère de Vargent qu'il amasse 
„ pour aller le depenser dans son Para” 
» dis dItalie; on i est rare. » 


dd. 


Pierre ler etoit souvent parrain des 
5 enfans de ses Officiers , de ses soldats, des 
artistes, &c. Il ne refusa jamais ces sortes 

dinvitations. Apres la ceremonie, il ze 
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mettoit à table avec ces bonnes gens. 
II preferoit un repas frugal aux mets 
les plus exquis. A-Tegard des presens, il 
ẽtoit chiche. Ayant, suivant Vusage , em- 
brassé I'accouchee, il mettoit un ducat 
sous son oreiller, si c'etoit la femme d'un 
Officier : celle d'un soldat navoit qu'un 
rouble. | 


Il avoit contracts des Venfance la fi- 
cheuse habitude de g effrayer à la vue de 
Teau, de la plupart des insectes, et de 
mille autres objets aussi peu redoutables. 
Ses convulsions le prenoient quelquefois 
a Vaspect, ou lorsqu'il entendoit le cri 
d'une espece d'escarbot, que Lon appelle 
en Russie tarracane, et qui fourmille dans 
presque toutes les maisons. Ufi de ses 
Officiers, qu'il aimoit beaucoup, I'invita 
un jour à diner dans sa maison de cam- 
pagne. Pendant le repas, Pierre lui de- 
mandas il toit debarrass&'de ces maudites 


tarracanes. A peu pres , repondit 1 inconsi- 
K 2 
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derement l'Oſſicier; mais pour achever 


de les ecarter, j'en ai toujours une clouce | 


toute vive a la muraille. Pour completer 
za gaucherie, il accompagna ces dernières 


paroles d'un geste qui indiquoit Vendroit 


on Etoit la tarracane vivante. Le Zar, qui 
avoit Suivi involontairement le doigt de 
son Officier, avant qu'il evit termine sa 
phrase, jette les yeux sur linsecte qui 
ze trouvoit tout pres de lui. Il se lève 
furieux, applique un bon soufflet a son 


hote, et "decampe : tout cela fut affaire 
d'un clin d'ceil. 


En Perſe il ny a point de bourreau 
en titre d' office; lorsque lon en a beſoin, 
on force le premier venu a en faire la 
fonction. En Ruſſe on force de meme 
les muschicks a porter sur leur dos ceux 
à qui Jon fait donner le knout. 


Les obligations en Perse se souscrivent 


de la manière suivante: le debiteur & les 


temoins apposent leurs sceaux tant au 
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: | 
haut qu'au bas d'un morceau de papier. 
Le premier écrit entre les deux cachets 
son nom, son surnom l qui est toujours 
le nom de son pere, et la so0mme dont 
il se reconnoit redevable. Les autres 
Ecrivent leurs noms au bas du sien. 
Menzikoff ne faisoit pas autrement ses 
cedules; mais comme il ne savoit pas si- 
gner, il se servoit d'un burin pour graver 
son nom. C'est peut- etre ce burin qui a 
fourni au duc de Choiseul l'idèe de cette 
griffe dont se servoit le feu Roi Louis 


XV. 


Les grandes plumes noires de heron, 
(giga) attachees au turban du Schach, 
sont la marque de la souverainete. Quel- 
ques- uns des plus grands Seigneurs de la 
Perse en ont aussi, et cette distinction 
est un temoignage de la plus haute fa- 
veur a la Cour. Ce qui distingue le Schach 
de ses Ministres et autres favoris, C est 
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qu'il porte ses plumes à droite, et ceux- 
ci à gauche. ; 

Lorsque les juifs vinrent supplier le feu 
Roi de Prusse Frederic II, de leur per- 
mettre de porter I'epee; volontiers, Mes: 
sieurs, leur dit-il, pourvu que vous la 
portiez du cote droit et nous autres du 
cõtè gauche. 


On voit depuis la ville de Derbent 
jusqu'à la mer Caspienne les ruines dune 
grande muraille, qui Etoit flanquee par 
intervalles de hautes tours. Ces tours 
et la muraille etozent construites avec 
des pierres et des coquillages veines, et 
si bien jointes ensemble, qu'elles sem- 
blent ne faire qu'un bloc de marbre. Les 
rochers autour de la ville sont des memes 
matieres. Neanmoins les bords de la 
mer Caspienne n'offrent nulle part de pa- 
reils coquillages, Une tradition cons- 
tante parmi les Persans attribue a Alexan- 
dre le grand la construction de cette fa- 
meuse muraille. 
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Ferai, mot persan; qui veut dire grande 
maison, auberge, a produit le mot russe 
Sarai , qui a a peu pres la meme signi- 
fication. Ainsi carawan - Serai , litterale- 
ment rendu, ne presente pas d'autre idee 
que celle d'une hotellerie destinee a rece- 
voir les marchands qui voyagent par trou- 
pes. Les Turcs ont adopts le mot serai 
pour designer la demeure particuliere de 
leurs femmes, d'où est derivee chez les 
Frangois Vexpression serail et chez les 
Italiens celle de seraglio. ho, 


8 


Basar, grande place de marché. Il est 


fie foſſe profonde et remplie des vivres. 


remarquable que ce mot est connu de 
tout l' Orient, a été introduit dans tous 
les lieux qu ont parcourus les Tatares, et 
signifie partout place de marchè. 


Ambar, en langue Russe, chambres des 
vivres ou des provisions. Ce mot est tire 
de la langue Tatare, dans laquelle ils igni- 
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Les Tatares savent si adroitement degui- 
ter l'entrèe de ces fosses, qu'il est impos · 
sible d'en decouvrir la moindre trace. 
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Jum, en Russie, maison de poste: jams- 


| hoi cancellurie, chancellerie de la poste 
aux chevaux. Ceux qui voyagent par 


ordre de la Cour, sont obliges de pren- 


dre dans cette Chancellerie un passeport, 


sur lequel est fixe le nombre de chevaux 


que l'on doit leur donner. La meme 
expression, la meme signiſication, et cette 


maniere d'expedier les couriers du Gou- 
vernement, se retrouvent chez les Tatares, 


qui les avoient empruntees des Chinois, 


Les Russes qui voyagent par ordre de la 
Cour, sur les frontieres de la Sibirie, on 


| Ton ne rencontre personne qui sache 
lire, sont munis d'une espece de passe - 


port particuliere. Ce sont des cordes pas- 


_ - 8688 au travers du sceau, et auxquelles on 


fait des nœuds, de sorte que les maitres 
des postes, pour connoitre le nombre 


* 
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de chevaux qu'ils doivent fournir, ne 
font que compter les cordes et les nœuds. 


Baskakoff est aujourd'h ui le nom dune 
des meilleures familles Russes. La Russie, 
comme on sait, a été long-temps sous 

le joug des Tatares; leur Chan envoyoit 
chaque annee dans toutes les provinces, 
des Baskaks, gens charges de percevoir 
sur les sujets Russes le tribut pour le ra- 
chat de leurs vies ; d'un de ces percepteurs 
eſt issue la maison des Baskakoff, qui na 
fait qu ajouter une terminaison Russe au 
nom Tatare. ; 
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Les Tatares mahometans en Russie 
sont adonnès à toutes sortes de pratiques 
superstitieuses. Ils pendent au cou de 
leurs enfans la figure d'une main ouverte. 
La meme figure est peinte ſur les maisons 
et les vaisseaux turcs, comme le plus 
excellent preservatif contre la malignité 
de Til des enchanteurs. Cela vient pro- 


/ 
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bablement de la fatalits malheureuse 


qu'ils attachent au nombre cinq. IIs 


emploient expression de cing doigts 


comme une imprecation ou un deft 
a un ennemi peu redoutable. Ils ont 
toujours quelques passages de leur 
coran, foures sous leurs bonnets, ou pla- 
ces sur la poitrine, a la maniere des phy- 
lactères des Juifs. Ils sont si persuades de 
la vertu de ces rouleaux de papier contre 
les sorts, les maladies & toute eſpece d' ac- 
cidens, qu'ils en attachent au cou de leurs 
chevaux et de leurs bestiaux. Ils font 
uſage d'un grand nombre d'autres amu- 


lettes dans leurs maladies, qu ils ne 


manquent pas d'attribuer aux magiciens , 
ou plus souvent aux Jenounes, esPrits 


qui tiennent le milieu entre les anges et 


les diables; ils immolent un coq, un 
mouton ou une chevre; ils enterrent la 


victime apres en avoir bu le sang. Quel- 


quefois ils en bralent les plumes, la laine 
ou le poil, et jettent les cendres aux 
vents. 
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Les Mogols ont une espèce d'amu 
lettes qui est peut- tre unique dans le 
monde; ce sont les excremens de leur 
grand Lama, qui, a les entendre, sont 
doues de la plus grande vertu, pour 
ecarter tous les genres de maux qui af- 
fligent Ihumanite. Ils les renferment 
dans des sachets qu'ils suspendent autour 
de leur cou, comme la plus precieuse 

relique. 
| Lorsqu'un mogol meurt , on peint 
ses esclaves, ses chevaux, son argent et 
tous les effets qui lui appartenoient, sur 
un morceau de papier que Jon met avec 
le cadavre sur le bücher, et cela afin 
qu'il jouisse dans l'autre monde de tou- 
tes les proprietes qu'il avoit ici- bas. 
; | 
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Pierre I' se defioit singulierement des 
alchymistes et de tous les charlatans. II 
examinoit avec la plus scrupuleuse pre- 
caution tous les projets qui lui etotent 
presentes , et appeloit toujours des savaxs 
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er des artistes, pour l'aider de leurs lu- 
mières. Falloit-il hasarder des épreuves 
coùteuses, il faisoit les avances. Si les 
essais Etoient iuges bons, il recompensoit 
Tauteur par un présent magnifique, ou 
lui offroit une place dans son service: 
loraqu'ils ne reussissoient pas, il prenoit 
volontiers la peine de demontrer lVin- 
suffisance des plans et des projets, et ne 
laissoit pas de reconnoĩtre la bonne volonts 
vraie ou suppose de Tauteur par un ca- 
deau, ou si c'ẽtoit un ẽtranger, en lui don- 
nant une somme pour les frais de son 
retour. Dans une cisconstance pareille les 
grands de la Cour blamoient sa conduite: 
c'est peut-etre un fort honnete homme, 
disoft-il, dont Vintention étoit droite, et 
qui vouloit me rendre un service. 


Les Ruſſes avoient conserve sous le 

regne de Pierre I** l'usage de se proster- 
ner a Taspect du Zar. Les rues de la nou- 
velle capitale tant pas encore pavees, 
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E toit une pitie de vdir ces malheureun 
ze vautrer dans la boue sous un des 
climats les plus froids du nord, et en 
gortir avec des habits couverts de fange 
et le visage le plus hideux. Il avoit beau 
leur representer qu'il n'etoit point flatté 
de cette marque de leur soumission, 
leurs vieilles habitudes Vemportoient sur 
leurs souffrances et la bonte du Prince. 
A lafin, desesperant de gagner les esprits 
par ses remontrances et ses instructions, 
il fit publier une ordonnance qui pronon- 
coit la peine irremissible du knout contre 
tous ceux qui se prosterneroient. 


ll ne connoissoit pas la rancune, vice 
des petits esprits : bien different de ces 
indolens despotes, dont la faveur et la 
haine dependent d'un caprice ou de la 
seduction de ces làches tyrans, et qui 
ze font un principe de ne rendre jamais 
leur intimite a un Ministre disgracie , et 
de ne point revoquez une sentence ins 
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juste, dans la crainte de passer pour in- 
consẽquens; crainte qu'ils n'auroient 
pas, s ils ne se rendoient justice à eux- 
memes. Pierre ne faisoit jamais grace, 
mais il savoit apprecier les fautes, et pro- 
portionner les peines. Il etoit impassible 
comme la loi, et comme elle il ne dis- 
tinguoit plus un homme coupable, mais 
puni, de celui qui étoit resté innocent. 
II etoit extremement séveère sur larticle 
de la police. Allant un jour en chaise 
avec le comte Deviere, maitre de police, 
au palais du comte Golowin, proche le 
canal de la Moika, il fut arrete sur le 
pont par le derangement des planches 
qui obstruoient le passage. Le denschik 
du Zar descendit pour rassembler les 
planches; Deviere et le Zar lui-meme en 
firent autant. Celui- ci reprimanda le mai- 
tre de police sur son manque de surveil- 

lance dans la partie des chemins et ponts 


publics, lui donna une volée de coups 
de canne, remonta dans sa chaise, et lui 


* 
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dit: reprends ta place; frère, tout comme 
sil ne 8'6toit rien passe auparavant entre 
eux. | 


Etant un jour a la campagne, il fut 
invite à la chasse de ]ours par un gen- 
tilhamme qui en étoit grand amateur. 
Allez, lui dit-il; chasser vos ours; pour 
mol, aussi long-temps que j'aurai a. pour- 
zuivre mes audacieux ennemis du dehors, 
et mes suſets sauvages et rebelles, Je 
m abstiendrai de ce plaisir. 


FN] 


II avoit amen6 de Hollande un maré. 
chal, qui excelloit à faire des ancres. 
Celui-ci, moyennant de gros appointe- 

mens, s'etoit engage a instruire quelques 
jeunes gens du pays. Un de ses élèves 
s'Etoit tellement applique , et avoit fait 
tant de progres dans le metier , que le 
maitre le proposa au Zar pour etre pre- 
mier gargon de atelier, et demanda 
pour lui une augmentation de paye. Pour 
le premier point, soit, dit le Zar; quant 
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au second, il faudra s assurer auparavant 


de ce qu'il sait faire. L'apprenti, ennuyé 
des retards qu'on lui faisoit eprouvery 
presente a I'Empereur une requète, dans 


laquelle il lui expose qu'il possede son 


metier assez pour l'enseigner aux autres, 


et tout aussi-bien que le maĩtre, que l'on 
peut congedier; et qu'en haussant ses 


appointemens, I'Emperear économisera 
une forte somme. Pierre, indigne, jeta la 
requete au nez du jeune suppliant : est- 
ce la, lui dit-il, la reconnoissance que 
tu dois a ton maitre, à ton bienfaiteur , 
' celui qui non- seulement ta donné une 
bonne instruction, mais qui te recom- 


mandoit encore aupres de moi il n'aura 


Jamais son conge, mais toi, tu n'auras pas 
de sitot Vaugmentation d'appointemens 
sur laquelle tu comptois. Et se tournant 


vers sa suite: que Von lui donne sur le 
champ les battoges, et qu'on le transfère 


dans un autre atelier. La conduite du 
Zar en cetre conjoncture fut sans doute 
| bien 
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bien 86vere : cette faute du jeune appren- 
ti prenoit sa source moins peut-etre dans 
un fond di ingratitude, que dans cette ja- 
lousie qui anime à un egal degre tous les 
Russes contre les etrangers. Pierre enve- 
nima lui-meme cette jalousie par les 
| honneurs et les dons qu'il, prodigua 4 


tous ceux qui n'ttoient pas ses sujets, 


tandis que ces derniers n' essuybient que 


des refus et des mepris. En moderant la 


peine qu'il vouloit infliger au jeune ma- 
rechal, il devoit encore recompenser son 
industrie et ranimer son activite, Que 
sera devenu cet artisan ? Esclave dans son 
pays par les lois civiles, n'osant en sor- 
tir par un scrupule religieux, il se sera 
livre au desespoir et a tous les désordres 
qui peuvent en Etre la suite. L'adminis- 
tration en Russie ne se dirige pas aujour- 
d'hui à cet égard sur de meilleurs prin · 
cipes. Tai vu nombre de Russes degespe= 
res du peu de cas que Ton faisoit de leur 
talent, et de ce quiil ne leur procuroit 
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aucun avancement; je les ai entendus dire 
dans leur depit : eh bien, je m'enivrerai 
Jusqu'à ce que la mort m'enlève. Res- 
zource bien triste et bien affligeante pour 
le Gouvernement. | 


Dans une autre circonstance Pierre Jer . 
sembla se relicher de $2 geverite naturelle, 
Daas, capitaine d'un bätiment Hollan- 
dois, le premier qui entra dans Cronstadt, 
dans le temps que I'on W transferoit le 
commerce d'Archangel, et ou, le double 
port n'etant pas encore acheve, les vais- 
eaux de guerre et 0 TER, Etotent 
press6s les uns contre. les autres, brisa 
le fallrip (i) d'une fregate Russe. LeLieu- 
tenant qui se trouvoit avoir le comman- 
dement de cette fregate, linjuria, le mit 
aux arrets, lui demanda une forte somme 
par forme damende, et envoya sur son 
" batiment des soldats et des matelots 
Russes. Le Hollandois , qui avoit offert 


47 Espece d'echelle avec laquells on monts dans 
* vaisseaux. : 
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de reparer tout le dommage, sentant que 
la brutalitè du Lieutenant Etoit a I'epreuve 
de toutes les maniè res polies et soumi- 
ses, alla se plaindre directement au Zar. 
Il en regut le plus obligeant accueil, et 
Pierre ayant entendu le recit circonstan- 
cis du desagrement qu'on lui faisoit 
Eprouver, l'emmena dans sa chaloupe a 
Cronstadt, ou il verifia son rapport, qui 
fut trouve juste dans tous les points. 
Nas. tu pas honte, dit · il ensuite au Lieu- 
tenant, de traiter ainsi des Capitaines 
Etrangers, quand tu vois que je les com- 
ble de caresses, et que je n'epargne aucun 
moyen de les attirer dans mon nouveau 
port? fais sortir a l'instant les soldats et 
les matelots Russes du batiment Hol- 
landois. Son Capitaine t'offre le rembour- 
sement de ce que coſitera la reparation 
de ton fallrip, et tu as assez peu de pu- 
deur pour exiger dix fois plus! de 
pareille injustice me soit denoncee a I'a- 


venir, tu verras comme je saurai la rẽ· 
| * 
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primer. Donne actuellement tes ordres 
pour que le fallrip soit raccommode, et 
cela sous trois heures. Pierre, dans l'in- 
tervalle, alla visiter differens travaux de 
Cronstadt et des alentours, et revint 
exactement trois heures après. Il ne man- 
quoit plus que la couleur au falltip. 
Fais le peindre incontinent, dit - il au 
meme officier; mais désormais, si tu ne 
veux encourir ma disgrace, sois plus 
Equitable et plus gracieux en toute ren- 
contre avec les Capitaines qui portent 
un autre pavillon que le notre, et gene- 
ralement avec tous les Etrangers, II est 
probable que ce Lieutenant avoit quel- 
que merite, et, pour avoir été traité si 
doucement par IEmpereur , il falloit 
qu'il lui fat bien necessaire. 


A Touest de IIrtisch et a soixante 
werstes d'Ust-Kamenno-Gorsk, on ren- 
contre dans le desert de la horde des 
Cosaques les ruines d'un couvent appele 
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Ablai-kit ou Ablat , ainsi que le ruisseau 
qui en est distant d'une weste. Un Prince 
Kalmak du meme nom, et de la tribu des 
Coschots , avoit fait de ce couvent, vers. 
le milieu du dernier siècle, un temple 
on ses idoles étoient déposées. Il fut 
chassé de ce territoire par les guerres 
inteſtines des Kalmaks, vers Van 1671. 
Ce couvent consistoit en quatre batimens, 
dans l'un desquels on apergoit les traces 
d'un foyer. Autour de ces bitimens re- 
gne une muraille haute de vingt-sept 
pieds, épaisse de vingt-un, construite 
avec des eclats de rochers, et interrom- 
pue dans un endroit par un rocher qui 
Joint les deux extremites. Les cdtes du 
zud et de l'est ont chacun une porte. 
La premiere conduit a deux batimens 
qui n'ont pas d'autres fondations qu'un 
roc tres-eleve. L'un de ces bätimens 
n'offre dans Tinterieur qu'une grande 
salle, dans laquelle sont deux fourneaux 
Etroits par le haut et par le bas, et ayant 
| F 3 
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dans la partie inferieure deux ouvertures; 
Tune desquelles servoit a verser les cho- 


ses liquides, Vautre recevoit le soufflet. 


Cette salle, ainsi que autre corps de 
logis, paroissent avoir été destines à 


fondre et a forger les metaux dont les 


mines abondent aux environs et dans 
toute. cette contree. La montagne de 
Plosſaja· Gora, sur les bords de la riviere 
d' La, recèle le plus excellent cuivre. 
Les mines en sont a decouvert. Celles de 
la montagne de. Pichtowa, un peu au- 
dela de la riviere d'Alci, produisent 
le meme metal de pareille qualité. 


Elles 8'etendent a une. longue distance 


sans interruption. Leur exploitation rap- 
porte douze pour cent. Plusieurs de ces 
mines ont été ouvertes par les anciens 


habitans, qui, par ignorance ou par in- 
difference, les ont laissees, apres en avoir 


tiré les parties les plus aisées a detacher 
de la superficie. Plus loin vers le sud- 
ouest, se trouvent plusieurs autres 


\ 
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montagnes , telles que la Polywan ia, Ia 
| Woskresenskaja- Gora, la montagne des 
Serpens, remplies du meilleur argent et 
de cuivre de toute espece. Toutes ces 
mines renferment encore beaucoup d'or 
natif, qui s' tend en veines, et en forme 
de feuilles epaisses et de grains, dans 
les intervalles qui les se parent et à la 
surface. Les autres montagnes que l'on 
rencontre jusques a la riviere de Busk- 
Turma ne sont pas moins fetondes. Le 
pays renfermé entre IIstisch et VOby , 
offre partout des mines tres-pretieuses , 
et si considerables, qu'il faudroit plusieurs 
siècles de la plus active exploitation, 
pour les Epuiser. Tels sont les canaux 
qui portent en Russie tant de trésors. 

Dans ce mme couvent d'Ablai on a 
trouvè une grande armoire ou bibliothe- 
que, avec des tablettes les unes au · dessus 
des autres. On y serroit probablement 
les livres Taugutains et Kalmaks, qui sont 


aujourdhui — dans les batimens. 
F4 
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Les livres en langue Taugutaine sont la 


plupart de papier bleu poli, avec des 


caracteres blancs ou en or, et traces 
comme avec un pinceau. Les caracteres 
Kalmaks sont tout rouge ou noir, et 
le papier en est blanc et tres- 6pais. Outre | 
ces livres Taugutains et Kalmaks, on en 
a decouvert un grand nombre d'autres 
petits, avec des morceaux de bois de 


la forme dun quarré-long et peints en 


noir , qui font presumer que ces livres 
ont ete imprimes. On a deposs dans 
la bibliotheque du Roi a Paris, une de 
ces planches d'tmprimerie. Ce qu'il y 


a de plus remarquable apres les livres, 


sont les tableaux en detrempe et bien 


conservés de quelques Saints ou Dieux, 


qui y sont representes couches a la ma- 
nière des Orientaux, avec une couronne 


dor rayonnante autour de la tete. Quoi- 


que une grande partie de ces livres et de 
ces peintures ait ẽtè enlevee, ce qui reste 
feroit encore la charge de vingt chariats, 
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Pierre I regut un des premiers des 


Echantillons'de ces trésors. II desiroit ar- 
demment de connoitre le veritable sens 
de ces écrits. Il les envoya a Vabbe Bignon, 
Bibliothecaire du Roi de France, en le 
priant de les confier a quelque savant 
qui les interpreteroit. Labbé Bignon s'a- 
dressa a Tinterprete du Roi, Fourmont, 
qui entreprit ce travail. Celui- ci y re- 
connut le langage Taugutain ou Mands- 
choure. Il y donna une serieuse et longue 
application, dont le fruit fut une tra- 
duction, qui ne leva pas tous les doutes 
du Bibliothecaire , et ne satisfit pas toute 
la curiosite du Zar. Pierre ne Ven recom- 
pensa pas moins genereusement de ses 
peines, et se consola en disant: Si cette 
explication n'est pas fidelle, elle est du 
moins ingemeuse, | 
Long temps apres la mort de Pierre I** 
et de Fourmont (sous le regne de I'lm- 
peratrice Anne), quelques Russes se trou- | 
verent, a Saint-Petersbourg , qui apres 
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avoir appris pendant seize ans a Pekin les 
langues Chinoise et Mandschoure , recon- 
nurent aisement sur les rouleaux du 
couvent d'Ablai, les caracteres et la 
langue des Mandschoures, et en firent une 


traduction qui differe totalement de 

E celle de Fourmont. On les conserve tou- 
tes deux dans la bibliothè que de Lacade- 
mie des sciences de 8. Petersbourg. 


Si les successeurs de Pierre I" avoient 
eu les memes gotits que lui, ails Vavoient. 
imite dans la recherche qu'il faisoit des 
curiosites dans les sciences et en tout 
genre; on auroit aujourd'hui a Saint- 

» Petersbourg un immense cabinet de 
raretes, Apres avoir accords la paix a la 
Suede en 1722, il tourna ses armes contre 
la Perse. En passant par Casan, il apprit 

qu'à 10 ou 12 werstes de la etoient les 
ruines de Vancienne Bulgar. Il interrom- 
pit Vordre de sa marche pour les aller 
voir. On remarqua qu'il ne pouvoit se 
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lasser de les considerer. II fit copĩer exac- 


tement et traduire en Russe les differen- 


tes inscriptions qui s'y trouvent tant en 
langue Armenienne qu'en langue Arabe , 


et le tout fut depose dans son cabinet a 
Saint - Petersbourg, Comme il . 8'etoit 


apercu que les monumens de cette ville 
celebre deperissoient entre les mains des 
nouveaux Bulgares, quin'en connoissoient, 
pas le prix, et risquoient d'etre inces- 
samment aneantis, il ecrivit ,*en arrivant 
(Juillet 1722) a Astracan, au Gouverneur 
de Casan-, pour lui intimer l'ordre de 
choisir, sans perte de temps, une quan- 


tits: suffisante de magons et autres ou- 
vriers, qu'il pouvoiroit de tout, et en- 
verroit a Bulgar, pour retablir et ètan- 


conner les ruines. II le chargeoit de 
veiller s01gneusement à execution des 
ouvrages, et de les faire visiter tous les 
ans, pour prevenir le moindre accident. 


— 


Sous le regne de IImperatrice Anne, 


/ 
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le Baron de Korff, Directeur de I'Acade- 
mie des sciences, le meme qui fut depuis 
Ambassadeur de Russie à la Cour de 
Dannemarck, avoit rassemblè une biblio- 
theque immense et assez bien choisie. 
De concert avec le Duc de Bieron qui 
Etoit alors a la tete des affaires, il avoit 
fait venir de Leipsik le professeur Kehr, 
qui étoit versé dans les langues Orien- 
tales. Ce savant avoit fait une Etude par- 
ticulière de diflèrentes monnoies des an- 
ciens Califes trouvees en Russie, et tra- 
duit divers manuscrits Arabes de la bi- 
bliothèque de l Academie. Mais, disgracié 
de la nature, et d&ja valetudinaire lors 
de son arrivee a Saint-Petersbourg, il ne 
+ put s attirer toute la consideration que 
meritoient ses talens, II acheva de se 
ridiculiser en perdant tout-a-fait de vue 
|  Fobjet de ſa mission, et en se livrant à 
des projets bizarres plus dignes d'un char- 
latan que d'un academicien. Plusieurs de 
ses projets, celui entr autres de Lexpul- 


- gion des Turcs de Europe „lui valurent 


de Vargent. Un jour, il en presenta un de 
cette espece a I'Imperatrice, qui en rit 
aux larmes avec toute sa Cour. Cette 
Princesse lui dit qu'elle vouloit lui en 
marquer sa reconnoissance par un Pre- 


sent de 390 roubles en cuivre, a condi- 


tion. qu'il les porteroit le long du jardin 


jusques au grand chemin; ce qu'il fit au 


grand etonnement de la Cour, que cette 
plaisanterie divertit beaucoup. 

Apres la mort du Baron de Korff, le 
Grand- duc acheta sa bibliotheque de 
ses heritiers. C'est la meme que l'on ap- 
pelle aujourdhui la bibliotheque du 
Grand- duc. ; 
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Le vaste empire de Russie abonde en 
curiosités naturelles. A trente werstes de 
Kislar, aupres des montagnes de Czer- 
kassie , se trouve un puits de la profon- 
deur de quatre brasses, duquel sort con- 
tinuellement une eau bouillante „ qui est 
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recue dans un bassin de pierre, et de 1a 


ze decharge dans la rivière de Terek avec 


assez de forcè pour faire tourner un mou- 
Tin. La hauteur de la chute dans la riviere 
est de trente brasses. Les Tatares, qui 
attribuent aux bains pris dans cette eau 
Ia plus grande efficacite pour toutes sortes 
de maladies, en detournent une partie 
par des rigoles qui la conduisent dans 
des citernes. 

Tout pres de la colline d'on jaillic 
cette eau, on voit sept sources de la 
meme espece. L'alun paroit entrer dans 
la composition de l'eau de Tune de ces 
sources, qui est extremement acre et as- 
tringente. 

Un peu plus loin la terre présente 
plusieurs ouvertures qui fournissent un 
zel pur et transparent, lequel fond sur 
le champ dans la bouche, et y cause un 

| leger picotement. 


A une demi-lieue à l'ouest de cette 


colline sont zept puits de naphta, dans 


It 
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| lesquels les sangliers aiment a se baigner. 
Les Tatares y puisent de quoi entretenir 
leurs lampes et graisser les roues de leurs 
chariots. | | 
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Il y a en Sibirie une espece d'animal 
qui tient ala fois des brebis, des chevres, 
des daims et des chamois sauvages. Les 
Russes Vappellent stepennoi baran (agneau 
des deserts ). Les anciens Tappeloient 
musimon , et les indigenes lui ont donné 
le nom d'argal, par allusion a ses cornes 
qui sont aussi recourbees que celles des 
beliers. Il ne faut pas confondre cet 
argal avec le meme mot usite chez les 
| Mogoles et certains peuples des deserts , 
ou il signifie fiente de cheval (5). Le 
stepennoi-baran n'a pas de laine, mais des 
poils, comme les daims. Ces poils pour- 
roient devenir une branche de commerce 
importante; ils sont propres a faire un 
excellent camelot. Aucun Russe ne s est 


— 


. (5) Ce fumier leur tient lieu de bois a briller, 
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encore avise d'en-manufacturer la moin- 
dre etoffe; il est vrai que l'on n'a pas en 
Russie de manufactures de cette espece. 
Mais l' exportation de cette matière crue 
seroĩt encore un article considerable. A 
Iegard des cornes, qui lui couvrent 
presque tout le dos, elles sont creuses , 
et d'une telle grosseur, qu'un renard y 
entreroit. Elles ne tombent jamais d' elles 


memes , comme le bois du cerf. Celles 


que l'on trouve eparses dans les deserts, 
attestent seulement la violence des com- 
bats que ces animaux se livrent dans la 
saison ou le male recherche la femelle. 
 Celle-ci porte le m#me ornement. Malgre 


son poids énorme (6), ils sont tres-legers | 


à la course. On en rencontre encore dans 
| les deserts des Kalmaks et des Mogols 3 
3 la source des rivieres d'Irtisch , d'0b et 
de Jenisey et vers la Jonction de celles 
de Schilka et d' EO 


*  —— —_ * 


(6) Le poids ordinatre de ces cornes est de 40 4 
6o li vres. 
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Les femmes Tatafes se decorent d'une 
petite bote d' argent pendue au cots 
droit, et attachèe a une chaine de meme 
metal, ou à un ruban qui passe en forme 
de bandouliere par- dessus l' paule gauche. 
La botte s'appelle aikal; la boete' et la 
chaine ensemble aikal-ban. L'aikal ren- 
ferme communement des proverbes ou 
des maximes extraites du Koran. Les 
- Tatares coquettes Vornent de franges: 
Les femmes pauvres se contentent de 
porter de la meme maniere un sachet 
qui contient des aiguilles et du fil. 


— 


Achun en Bucharie , signifie un lettré 
de la premiere classe, c'est-a-dire quel- 
qu'un qui possede parfaitement sa langue 
maternelle, et a une teinture des langues 
Arabe et Persane, Telle est Videe que 
les Buchariens se forment du merite et 
de la perfection litteraires. Leur littera- 
ture est tres-bornee. Quoi qu'il en soit, 
les auteurs qui ont cru sur parole que 

3 75 9 
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Tachun etoit le chef du clergé, ou que ce 
mot .designoit un homme revetu de 
quelque dignits ou emploi, ont été in- 
duits en erreur. Le premier venu qui 


zait un peu de Persan ou d' Arabe, prend 
lui-meme cette qualité d' achun. Ceux 
qui ont confondu les gazi avec Vachun, 
n'ont pas moins erré. Les Tatares ap- 
pellent gazi ceux d entre leurs pairs qui ils 
ont Etablis, juges au spirituel et au tem- 
porel, et encore tous ceux qui ont porté 
les armes contre les peuples d'une reli- 
gion difféèrente de la leur; ce que nous 


nommions autrefois croises. . 


Les Jalutes donnent le nom d'aiun 
a leurs Schamanes ou sorciers, et les 
Abessiniens celui d'Abuna a leur Patriar- 


che ou chef spirituel. Je pense que ces 


mots d'achun et d' agun sont ou 


Ethiopiens d'origine. 


Un paysan de Saint-Petersbourg predit 
un jour de printemps, qu au mois de sep- 
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tembre suivant il y auroit une inonda- 
tion telle que les eaux surpasseroient la 
cime d'un vieux chene qui étoit planté 
entre la Newa et Veglise cathedrale de 
la forteresse (7). Cette prophetie causoit 
tant d'epouvante , que chacun songeoit 
deja a chercher un asile contre le'deluge, 
Pierre I** voyoit avec chagrin la plupart 
des habitans de sa nouvelle capitale, 
r6solus de labandonner au premier jour. 


II soupgonnoit quelque intrigue parmi 


les grands de sa cour ou quelques gens 
du peuple ennuyes de vivre loin de leur 
patrie. Il voulut remedier au mal des sa 
naissance. Le premier expedient dont il 


s' avisa, fut de faire abattre larbre qui rap- 


pelloit des idées de torrent et d' inonda- 
tion. II crut sans doute que le peuple 
se figureroit un moindre malheur en 
n'envisageant plus la hauteur de l'eau 
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(7) La ville de Saint-Petersbourg a une autre 
cathedrale, | | 
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qu'a celle du diametre d'un tronc d arbre. 
Par les interrogatoires qu'il fit subir a 
plusieurs personnes, il parvint a decou- 
vrir' Vauteur de la prediction dans un de 
ces paysans transferes de I'etranger et 
repandus dans les villages fennois. Il fit 
enfermer cet inspire dans la forteresse. 
Vers la fin du mois de septembre, ce 
devin fut amene- sur la place ou etoit 
encore le chene, monta sur un échaffaud 
dress expres , et, en présence de tout le 
peuple, que le Zar avoit fait assembler, 
recut cinquante coups de knout. Cette 
execution fut suivie de la lecture d'un dis- 
cours propre a corriger la pernicieuse 
credulits du peuple, et a le premunir 
contre les pieges de toutes les especes 
de jongleurs. Pierre n'ignoroit pas que 
Vevenement predit par le paysan ẽtoĩt 
dans l'ordre des choses possibles; plu- 


sieurs exemples (8) pouvoient le lui 


” 


(8) La derniere inondation a été terrible. Elle a 
dure 24 heures, et les habitans de Saint-Petersbourg + 
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faire apprẽhender: mais il étoit loin de 
croire qu'il fat donne a aucun mortel 
de le pressentir. | 


FS ** 


On lui avoit beaucoup vante un Strepts- 


chei (avocat). C'etoit , lui disoit-on, 
homme le plus savant et le plus inte- 


gre de la Russ ie; il connoissott parſaite- 


ment les lois et les anciens usages de 
empire; aucune erreur des juges ne lui 
* . . . of A . 

echappoit; il disoit lu-meme, ajoutoit- 


on, qu'il aimoit mieux perdre legalement 


un proces, que de le gagner injustement, 


et que, lorsqu'un client lui expliquoit 
sa cause avec toutes les circonstances , s il 
ne la trouvoit pas bonne, il ne sen char- 
geoit pas, Pierre le fit venir pour le 
sonder, et s'assurer par lui-meme de la 
verite des rapports qu'on lui avoit faits. 
II lui trouva en effet beaucoup de juge- 
ment, un grand sens et des connoissances | 


1 
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8'attendoient a chaque instant a voir toutes les maisons 
8 ecro uler. | f 
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très-tendues. Bref, il en fut si content, 
qu'il lui offrit la place de gouverneur 
de Nowgorod, en lui disant qu il croyoit 
faire un cadeau 4 cette ville, en lui don- 
nant un pareil magistrat. Notre homme 
repondit a ce compliment, et alla pren- 
dre possession de sa nouvelle dignite. 
Peu d'annees s'etoient Ecoulees depuis sa 
promotion au gouvernement de Nows- 
gorod, et deja Ton portoit au Zar des 
plaintes de ses exactions. Pierre les at- 
tribua d'abord a Tenvie. A la fin elles 
Furent si multiplices , qu'il crut devoir 
Jes verifier, Apres en avoir acquis la 
conviction, il se transporta chez le gou- 
verneur, et, la canne à la main, lui de- 
manda compte de sa conduite, „ Sire, 
„ lui dit-il avec une ingenuite apparente, 
» mes appointemens sont si modiques 
„ gquiils ne me suffisent pas pour vivre, 
„et, malgre les dettes que je contracte , 
„je suis hors d'etat de pouryoir a la 
„ gUbsistance de ma femme et de mes 
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enfans. Cette profonde misère, je vous 
Tavouerai, m'a disposé à recevoir des 
présens. Quel traitement te faudroit- 
il donc, pour pouvoir te passer de 
présens? — Le double au moins de 
celui que vous m'aviez precedemment 
accorde; — Alors tu ne te livreras 
plus à la concussion? — Je vous le 
promets , Sire, et, si je manque a ma 
parole, je me soumets aux peines les 
plus 86veres. — Allons, joublie le 
passé. Je double tes appointemens, et 
y ajoute encore une moitie. Comporte- 
toi donc mieux a l'avenir. Ten ai ta 
promesse, et tu peux compter que, 


si tu ne la remplis pas fidèlement, je 


te fais pendre. Tiens toi pour averti. & 


Le gouverneur pendant quelques annèes 
fut timide; ensuite, s'imaginant que la 
convention Etoit sortie de la memoire du 
Zar, il se laissa de nouveau entrainer a 
Vappit de Vavarice. Les plaintes recom- 


mencèrent. Une commission fut nommee 
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pour les examiner, et les exactions furent 


prouvees. Pierre lui fit dire que, puisqu'il 
n'avoit pas garde sa parole, il se croyoit 
oblige de tenir la sienne, et il le fit pen- 
dre aussitöt. 


. 3 
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Pierre I“, en allant pour Ja seconde 
fois en Hollande (/1716), arriva vers 
midi a Wittenberg en Saxe. Voulant 

mettre à profit le court moment pendant 
lequel on prépareroit son diner, il de- 
manda au cabaretier chez lequel il etoit 


descendu, ce qu'il y avoit de curieux a 


a voir dans la ville. Celui-ci lui indiqua 
le vieux chateau des Electeurs, le tombeau 
du docteur Martin Luther dans la cathé- 


drale, et sa maison avec son cabinet. » Je 


„ serai charme, dit le Zar, de visiter 
» tout ce qui rappelle la memoire de 


v» cet homme fameux qui a attaque le 
» Pape avec autant de courage que de 


» lumieres «, Il admira dans la cathedrale 
un has-relief on il est represents de 
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grandeur naturelle , et s'6cria en sortant, 
„ill a bien merite cet honneur «, Dans 
le cabinet de Luther, il considera long- 
temps une grande trace d'encre imprimèe 
sur la muraille. Les Wittenbergeois qui 
Iaccompagnoient , lui rappornterent la 
tradition aussi respectee qu'ancienne , 
suivant laquelle le diable apparoissoit a 
Luther, pour le deéconcerter au milieu 
de son travail, et le docteur se servoit, 
en forme dexorciseur, de son encrier 
qu'il lui jettoit à la tete, do provenoit 
cette trace d'encre qui etoit, ajontoient- 
ils, ineffagable. Pierre partit d'un grand 
eclat de rire, et leur dit ensuite: „Com- 

» ment le diable peut - il apparoitre a un 
» homme sens, et surtout a un homme 
» doue d'une raison aussi sublime » ? 
Ayant remarque un grand nombre des 
noms Ecrits sur le mur avec du crayon, 
et qu'on lui dit etre les noms des cu- 
rieux qui etoient venus voir le cabinet, 
il tira de la craie de sa poche, et apposa 
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aussi sur le mur sa signature Pitr. 


Cette signature Pitr a été enchassce dans 


un morceau de fer blanc de j a 8 pouces 
de circonference , enfonce dans le mur, 
et recouvert d'une grille, au travers do 
laquelle on peut la lire. 


_ 


Cette cathedrale de Wittenberg fut 


, detruite dans la dernière guerre que se 


firent Fréderic II, Roi de Prusse, et ITm- 
peratrice Marie-Therese, La ville et l'uni- 
versite manquoient 8 pour la faire 
reedifer ; Electeur de Saxe ne vouloit 
point contribuer aux frais de cette re- 
construction. Les membres de Tuniver- 
site demanderent par une requete, a 
IImperatrice Catherine II, la permission 


de faire une quete darts ses Etats, et prin- 
cCipalement dans les provinces conquises, 


on la profession de la religion Luthe- 
rienne leur faisvit esperer que le produit 


de cette quete seroit plus considérable. 


4 
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La requite me fut adressde par leur 
compatriote M. Model, lun des pre- 
miers apothicaires de la cour, avec 
priere de l'appuyer de tout mon pouvoir. 
L'Impératrice leur fit delivrer par le 
College de justice une ordonnance con- 
forme à leurs vœux. Elle y ajouta une 
somme d'argent prise sur sa cassette, 
que je leur ſis passer avec un présent 
du Grand-duc son fils. Ces Messieurs 
reconnurent la bienfaisance de Catherine 
par un diplome que je lui remis, et dans 
lequel ils eurent la galanterie d'insti- 
tuer cette Princesse Doctorem atque 
Magistram Artium liberalium ( docteur 
et maitresse des arts liberaux ). 


Pierre I** n'aimoit pas a etre entoure 
d'une foule de valets, quand il etoit a 
table. S'il se trouvoit seul avec son 
Epouse Catherine I“, quelques femmes 
de chambre des plus affidees et un jeune 
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page faisoient seuls le service. Lorsqu'il 
admettoit un, Ministre ou un General 
d'armee, ou un Officier de marine, a 
Thonneur de manger avec lui, les fem- 
mes de chambre etoient remplacees par 
Velten, premier maitre d'hõtel, un 
Danschik et un ou deux pages de plus. 
Dans tous les repas, les domestiques, 
après avoir servi le dessert et place une 
bouteille devant chaque convive, se re- 
tiroient. On ne lui vit jamais de laquais 
que dans les festins publics. » Je hais, 
„ disoit- il un jour au baron de Marde- 


» felt, ces spectateurs qui m'otent toute 


„liberté quand je me divertis, qui ne 
„sont bons qu'a eEpier toutes mes actions 
et jusqu au moindre geste; qu à tenir un 
catalogue de ce qu'on mange et de ce 
» qu'on boit; qu'a Ecouter en silence et 
„ interpreter faussement tout ce qu'on 
„ dit, et ale rapporter comme ils l'ont 
» entendu. « | 
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Le Wolga etoit autrefois appelé par 
les Huns et les Turcs, Atel, Edel, Etil ; 
mots qui dans la langue des Tatares de 
Casan et des Tschuwasches , ne signifient 
pas autre chose que la grande rivière. 
Wisla derive evidemment d'Isla (riviere), 
nom que les anciens Prussiens donnoient 
ala Vistule, autrement et mieux 1 


Wisla. 24 


Aral, ce sont les premieres gouttes 
d'eau-de-vie que les peuples payens de 
la Sibirie distillent du lait de leurs Ju- 
mens. Ce mot vient originairement de 
I'Inde , ou il signifie simplement eau- de- 
vie de ris. Les Tatares ont une foule 
d'autres mots qu'ils ont empruntes des 
Indiens, en meme temps que leurs cou- 
tumes, leurs dogmes et leur manière de 


vivre. 
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Burchan est le nom que les Kalmaks 
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et les Mogoles donnent d'abord à Dieu, 
ensuite à toutes les idoles qui, suivant 


leurs idées, representent quelque chose 
de divin. Les Mogoles ont beaucoup de 
veneration pour un de leurs Burchans 


compose d'un metal jaune, haut d'un 


demi-pied , qui porte sur son sein un 


petit pot plein de pieces du meme mé- 


tal. Celui-la, c'est le fils de Dieu; ce fils 
cheri, que Dieu lui-meEme a envoye chez 
les humains pour les instruire , et qut 
est ensuite remonte au Ciel. Le pot, a 
les entendre encore, est Tembleme de 
la vie que menoit sur la terre le fils de 
Dieu, qui ne se substantoit qu'avec ce 


que les gens charitables et les bonnes 


xo 


femmes lui offroient , et qui a promis 
abondance et joie complete a tous ceux 
qui remplissoient son pot. Toutes les 
religions ont une analogie et des rapports 
singuliers entre elles. Ces Burchans ont 
de longs bouts: d'oreilles -perces, sont 


" Tevetus d'habits magnifiques, et renverses 
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à terre, les jambes ecartees. Ce qu'il y 
a de remarquable, c est que tous, a Vex- 
ception du Dalai-Lama et de quelques 


simulacres de pretres, ont un visage de 


Les Burætes ou Bratski en langue Russe, 
sont cette nation qui habite tout le terri- 
toire autour du Baikal et des rivieres de 
F Angara et de la Lena, depuis Udinshoi- 
Ostrog jusqu'a la ville de Nertschins g. 

Leurs pretres sont institues pour pré- 
dire ravenir, retrouver les chosès égarèes 
ou volèes, indiquer les voleurs, guerir 
les malates, regler les offrandes et battre 
souvent et bien fort leur caisse magique. 
Ils ne doivent vaquer a leurs mysteres 
qu'une fois par mois; ils choisissent ordi- 
nairement le temps de la nouvelle lune. 
Alors ils vont à la cabane destinée aux 
fonctions de leur état. Au milieu de cette 
cabane eat une ecuelle remplie d eau, pour 
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y tremper une herbe avec laquelle ils font 


leurs aspersions. Ils courent ensuite dans 


la cabane, portant une certaine herbe 
dans leurs mains, qu'tls tiennent toujours 
elevees, et en criant continuellement: 

Dshi, Ejo, Fojo, avec force grimaces et 
contorsions, qui aboutissent a de verita- 
bles convulsions, que les anciens appel- 
loient inspiration, saint enthousiasme, et 
à une perte totale de la raison. Voila 


le moment de les interroger. Ces peuples 
ont aussi des pretresses, qu'ils appellent 


Udugun ; les pretres se nomment Be. 
Cetre denomination semble etre la meme 


que celle de Fe, fameux fondateur de la 


Societe des Schamans. Car la lettre F 
n'entre pas dans Valphabet des Mogoles, 
des Burztes, ni des Kalmaks. Ils y ont 

substitué la lettre B dans tous les mots 
qu ils ont pris des Indiens. 

Ces Burætes appellent les Russes, 
Mungut (de mongo, qui dans leur langue 
s ignifie argent), et cela parce qu ils ont vu 
les 
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les Ruszes faire leur commerce avec des 
._ Troubles et des copekes. RE: 
Is sont dans la ferme persuasion que 
le diable est Vauteur du tonnerre , et que 
les hommes ou les betes tues par la foudre 
sont des victimes qu'il s'est immolces. 
Lorsque ce malheur arrive parmi eux, 
ils exigent dans une grande place un 
e chaffaud, sur lequel ils exposent lhomme 
ou animal mort. C'est un avertissement 
Pour les passans de n'y pas toucher; car 
Cest une chose sacree ou devoute aux 
esprits malins r&pandus dans les airs. 
Numa avoit, par une loi expresse, dé- 
fendu de rendre les derniers honneurs 4 
ceux qui avoient peri par le tonnerre. 
Ils rendent un culte à deux divinites, 
le ciel et le diable. Ils n ont pas du diable 
les 'memes idées que les chretiens , sil est 
vrai toutefois que les chretiens puissent 
attacher quelque idee au mot diable. Les 
dieux des Burzttes sont à proprement 
parler, le ven et le mauvais Principes. 
P. III. 3 


C'est cette religion antique des Indiens, 


pPrincipalement connue en Chine, on ses 
sectateurs sont nommès Tao-ssée, et dont 
Lao-Aiun passe pour Etre le fondateur, 


Les Chinois Vont transmise aux Mogoles 


et aux Tatares, et ceux-ci à tous les 
peuples payens de la Sibirie. Elle sest 
repandue en meme temps en Egypte et 
dans la plus grande partie de lAsie. Les 


Schamanes ou pretres des Burzttes les 


instruisent des circonstances dans lesquel- 


„ 


les ils doivent rendre leurs hommages, 
c' est- à-dire, faire leurs offrandes a l'un ou 


| Tautre de leurs dieux. Ces Schamanes 


ont un petit .interet dans les offrandes. 
On nen fait guere au diable que pour 
detourner un malheur ou un danger im- 


minent; toutes les autres s adressent au 


Ciel. Celles-ci; sont apport6es dans une 
plaine ; on y mange toute la chair de 


\Janimal immolé. Sa peau et ses os sont 


exposes sur une corde tendue au haut 
de deux perches plantées zur un échaf- 


og 
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ud. 1 meme donde recoit encore d'au- 
tres peaux avec du kitaika, Etoffe Chi- 
noise, et toutes sortes d' etoffes, selon que 


les Schamanes qui le prescrivent sont 
plus ou moins avides ce jour-la, En été 
Veau-de-vie distillee du lait de jument , 


est employee dans ces sacrifices. Le Scha- 


mane en jette en air une foible partie 


offrandes au diable ge font toujours dans 
la jurte ou cabane mysterieuse, Le Scha · 


et boit le reste avec ses acolytes. Les 


mane y harangue les assistans, le visage 
tourné vers Voccident ; il fait ses asper- | 


ions du meme c6ts, On le consulte en- 


Suite, II detaille les objets que la divinits 
exige pour calmer sa colere; il met le 


tout dans un sac, qu'il coud et suspend 
dans sa jurte. Rien nest perdu, et comme 


beaucoup de gens ont souvent besoin 


d'avoir recours au diable, il a quelque - 


fois en sa e une vingtaine de | 
pareils 8acs. | Pg 
| Les Burzttos croient comme article de 
| 1 


ir 
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foi, que la montagne de Schamansſtoi- 
. Kamen aupres de la riviere d'Irtut, lat. 
30 d. 15 1. et toutes celles qui se trou- 
.vententrelavilled'Irkusk et Ti ungunkskot- 

© Ostrog, sont sacrées, et que c'est une pro- 
 fFanation den approcher de cinquante 


OY 


Pas. Celui qui est accusé ou convaincu 


d'un crime, na pas d'autre moyen de 
repousser I'accusation: ou de detruire la 


- preuve , que de monter sur la cime du 
Schamanskoi-· Kamen. S'il Lose, il est plei- 
nement justifiéè. Tel est effet de la su- 
perstition, telles sont les entraves qu'elle 


donne aux esprits timides. Mais la raison 
qui est Tennemiè de la superstition, perd 


difficilement tous ses droits, méème chez 


les peuples les plus barbares; car ce Bu- 
rætte qui a'defie la foudre du Ciel, en 
profanant la montagne sacree, et que le 
Ciel a ainsi innocenté, aucun de ses ca- 
Marades nose plus se fier à lui dans le 


- 


sommerce de la vie. 5 


Pierre I* se trouvant un jour aupres | 
de la Dwina dans le gouvernement d'Ar- | 
changel, appergut une grande quantitẽ de 
| bangen et d'autres batimens lègers; qui 
s'y arretoient A une certaine distance. Il 
en demanda la cause; on lui répondit 
que cetoient les paysans de Collmogo- 
rod qui apportoient leurs | denrees au 
marché. II y alla, et visita toutes ces 
barqũes qui ẽtoient chargees de poterie. 
_ Une planche cassa sous lui. Il ne se fit 
pas de mal dans sa chute, mais il &crasaa 
quelques pots. Le proprietaire de Ia ba- 
raque Vaborda, les larmes aux yeux. „Ba- 
» tuschka (pere), lui dit- il d'un ton hypo- 
„ crite, vous Etes cause que je ne rap- 
» porterai pas beaucoup d'argent du mar- . 
» che, — Quel gain aurois-tu donc fait, 
* lui rẽpondit le Zar, en supposant mẽme 
» le meilleur debit. Mais, repartit le 
„ marchand, j j aurois bien gagne plus de 
„ 46 altins (environ sept liv. tournois.) 
„ Pierre tira un ducat de sa poche et le 
| „ 


* 


— ͤ—— YM — ——— — — — - - 
S 


„ 


* 
| 
| 


Yo S 


» lui donna. Tiens, lui dit-il; voila plus 


„ que tu ne comptois gagner. Je pré- 


v ume que tu es content, et moi je suis 


+» gatisfait de m'etre mis a l'abri de tout 
» reproche sur tan petit trafic. « 


** ah 
7 


Dans une de ces Fun visites 
qu'il faisoit au Senat, il entendit faire le 
rapport de tant de vols, qu'il s'ectia 
avec indignation: „* Pardieu, je viendrai 


” a bout de reprimer toutes ces voleries. 


„ Ecrivez, dit- il au Procureur-general du 
» Senat, Paul Jwanovitsch Jaguschinsky, 


»» Ecrivez en mon nom une ordonnance 
„ que j'entends etre publice par tout 


„Empire, laquelle porte que tous 


&* ceux qui voleront la valeur seulement 


» d'une corde, -devront &tre pendus sans 
» rEmission ni delai. « Jaguschinsky , qui 
_ 8e disposoit a ecrire, 8'arrete tout court: 


„ Pierre Alexievitsch, dit-il, avez vous 


» songè aux suites de cette foudroyante 


» oxdonnance ? — Ecrivez litterale - 


[ 


v doncenvied's etre Zar sans sujets et sans 
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„ ment ce que je- viens de dicter. « 
Lautre n'en fit rien; mais il répondit en 
souriant à son maitre. „ Sire, avez- vous 


un seul domestique ? & Pierre éclata 
de rire, et il ne fut plus gm de 
8 rordonnance. FN is 


Pendant la guerre de Suede, étant 
à Varsovie, il fit la connoissance d'une 
dame Starostin, qui etoit encore belle, 
- quoiqu'elle efit passé les plus brillantes 
anmees de la jeunesse: elle joignoit "i 
toute I'amabilite que Ion peut rencon- 
trer dans son sexe, beaucoup desprit et 
de jugement, et la conversation la plus 
agreable. Allice aux premieres maisons 
de la Pologne, elle avoit la plus grande 
influence dans les affaires politiques. 
Pierre passoit souvent les soirées seul avec 
elle. Dans un de ces t8te-4-tete, après 
8 etre entretenus des avantages qu il avoit 
| al sur les Susdois, » je viens, 
H 4 
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„ dit le Zar, q ordonner dans mon pays 
„ une levee de troupes, tant en soldats 


v qu'en officiers, Avez-yous aussi pense, 


„ répondit la dame, a remplacer les 
„ officiers étrangers? Non, repartit-il 
» brusquement , mes troupes ont si bien 
„ appris le metier, que je puis me passer 
» dorenavant des etrangers. Elle insista : 


» est trop tot se flatter, prenez garde 
* »'d'tre dupe de la bonne opinion que 


„vous avez de vos officiers, Prenez garde 
„ de perdre avec les Russes, ce que vous 
„ avez conquis avec Vaide des ẽtrangers. | 

La dispute sur ce sujet fut longue et 


animée. La Princesse la termina par ce + 


trait: » Bon Zar, ressouvenez- vous un 
» jour de Travis que je vous donne au- 


» jourd hui, et que je suis persuadee 


» que vous vous repentirez de avoir 


„ pas sui vi. Mais alors il sera peut- tre 
„ trop tard. « Quelques jours apres cette 
entrevue, Pierre revint chez madame 
Starostin, ou il resta à souper. Avant de 


\ 
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* 88; mettre à table, il lui dit, „ mais, 
„ Madame, quest donc devenue votre 
„ chapelle avec vos musiciens? Il ya 
v un siecle que je ne les ai entendus. « 
Elle lui repondit que sa musique étoĩt 
toujours sur le mme pied; quelle alloĩt 
lui en donner une échantillon, et qu elle 
navoit pas change de gofit. Elle avoit 
sur le cœur les contradictions quelle 
avoit Eprouvees dans leur dernier entre- 
ien, et celui- ci lui fournit alors Poccasion | 
de se venger, et en meme temps d'eclai- 
rer le Prince. Elle ordonna à son maĩtre- 
d hötel de faire venir aa musique; „mais, 
„ ajouta-t- elle, ne préẽvenez que les mu- 
„ siciens Polonois, et que cela soit un 
v secret pour les autres dont je peux 
v me passer ce soir. « A peine fut-on a 
table que rorchestre debuta par un bruit 
discordant et sans mesure. Comme on 
toit accoutume à entendre de bonne 
musique, cette cacophonie causa une 
surprise generale, dont madame Starostin 


\ 
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fit semblant de ne pas s'appercevoir. 
Lexécution étant la meme pendant tout 
le concert, „ Madame, dit le Zar impa- 
» tients, votre orchestre ne ressemble 
„ plus a a ce que je lai vu. Ce n'est plus 
» 1a votre orchestre. Quelle pitoyable 
„musique! Pardonnez- moi „Sire, repon- 


» dit madame Starostin; ce sont toujours 
» les memes musiciens qui vous ont fait 
„ tant de plaisir par le passé, avec cette 

„ petite diffèrence, qu'il n'y a aujourdhui 


„ dans Vorchestre, et je nen sais pas la 
„ raison, que des Polonois 1 mes chers 
». compatriotes, et aucun musicien ẽtran- 
„ger. « Ces paroles furent un trait de 
lumiere pour le Zar, qui resta quelques 
momens interdit. Il se leva ensuite, et 
frappant la Princesse sur 1'epaule , » Ma- 
„ dame, lui dit-il, je vous entends. « De 
ce moment il prit la résolution de laisser 
on armèe composee d'un tiers d'officiers 
Etrangers, et rien depuis na pu lui faire 
changer ce plan. | 


i 
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: 1 Etoit encore a, Varsovie, Torsque 


Charles XII quitta la Saxe à la tete d'une 
armee nouvellement levee et pourvue de 


tout, traversa la Silesie, et vint fondre 
sur la Pologne et Ukraine. Cette marche 
inquieta beaucoup le Zar, qui donna 
Tordre de brüler les villages et tout ce 


qui pourroit approvisionner son rival, 
et de reduire en deserts tous les lieux 


par ob il devoit passer. L'execution de 
cet ordre terrible plongea les Polonois 
et les Ukrainiens dans la plus profonde 
Adoquleur. Madame Starostin lui peignoit 
avec autant de vivacité que de verite, la 


longue detresse a laquelle il condamnoit 


tant de milliers et de Polonois ses bons 


allics et de ses propres sujets. Il entendit, 
zans s E&mouvoir, les reproches sanglans 


qui lui étoient adressés. Lorsqu'elle eut 
fini ses plaintes ameres : » Madame, lui 


dit. il froidement , » il n'y a pas d autre 
v moyen cdarreter Vennemi ; Je ne puis 
» gagner, du temps queen Jul NN 


c 
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* les vivres: 1 raison de guerre exige 1 


„ donc imperieusement de moi le degit 


v qui vous effraye. „ Outrée de cette 


morale et surtout du sang - - froid avec 


lequel elle ẽtoit debitce , madame Staros- | 
tin lui rẽpondit: „ Je vois bien que vous 
» youlez imiter un de nos gentilhommes- | 
* Polonois qui, pour se venger de Lin- | 
»» fidelite de sa femme, imagina linement | 


”» de se > couper les g. „ 


. 


1. N un n jour avec impatience 4 
les grands de sa cour, qui tiroient vanite 
des mémoires Russes que Ton ecriyoit 
tant en Allemagne qu'en France et en 


Hollande. » Tout cela, dit-il, ne signifie 


„rien. Que peuvent dire, la-dessus des 
» Etrangers fameliques , tandis que nous- 
u memes n'avons encore rien mis en lu - 
y miere? Peut-&tre est · ce qu un piege, 


v pour nous engager a publier ce que 


„nous savons, et qui seroit plus authen- 


v tique que des memoires que Je soup- 
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» conne n'8tre en grande pattie que le 
u fruit de leur imagination. Je sais que 
„ les principaux traits de notre histoire 
v ancienne sont dispers6s dans differens 
y couvens. II y a long- temps que je me 
„ propose de rassembler ces matériaux, 
» et de charger quelque Ecrivain judicieux 
v den composer Thistoire de ma patrie; 
13 8 mais des affaires 1 importantes mꝰ ont jus · 
| y » quiici empéche de realiser mon projet. « 
Peu apres cet entretien, il fit publier 


une ordonnance (1722) qui enjoignoit 
aux monasteres et particulièrement à ceux 


de Nowgorod & de Kiow, d envoyer au 
Fvynode de Moscow tous ceux de leurs 


oy manuscrits qui contenoient quelques 


| f dans la bibliotheque de * sy- 


. Points dhistoire Russe. Une bonne partie 
de ces manuscrits a ete transportèe du 
Synode dans le cabinet du Zar, et de la, 
apres sa mort, dans la bibliotheque de 
Académie des Sciences de Saint-Peters- 
bourg. Les autres manuscrits sont encore 


nodale de Moscow. 
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La Russie a eprouve une perte irrẽ pa- 
8 bie dans Fincendie de la fameuse bi- 


bpliotheque de Kiow. Pierre Ier, en ap- 
| prenant ce malheur, ne put retenir ses 
larmes. Des bibliotheques placees dans 
les églises de quelques couvem, offrent 
encore des ressources. Jai feuilleté dans 


deblle de Saint-Jaques a Waldai, plusieurs 


manuscrits, qui donneroient beaucoup 
d'eclaircissemens sut les faux Demttriug 


et les troubles qu ils excitèrent. Lanti- 


que &glise de la ville de Wolodimer, en 
Wolhynie, renferme des monumens 


precieux. On y voit des traites faits entre 
les plus anciens Princes Russes, des par- 
tages et des morceaux d'histoire Ecrits 


en langue Russe ou plutot Esclavone. 


et meme de les dechiftrer. Ce seroit une 
entreprise digne de Catherine II, de les 


tirer de Lanéantissement dans lequel ils 


ne peuvent e de tomber „ 81 sur- 


Mais malheureusement peu de gens de 
lettres seroient en état de les comprendre 
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tout ils restent encore quelque dee 
entre les mains des moines. 
Pierre Tf, apres avoir choisi , pour 727 85 
' 82 nouvelle capitale et son port, un 
. endroit marecageux et denue de toutes 
. les productions propres a la construction 
des vaisseaux, entreprit de braver la na- 
ture et de forcer tous ses élemens lde 
concourir à execution de son vaste pro- 
jet. II s'occupoit' singulièrement de la 
plantation des chenes; quoique le 201 
| pariit devoir ètre rebelle a cette culture, 
II attira dans son pays plusieurs de ces 
Officiers ou Administrateurs que Ton | 
| | appelle en France. maitres des eaux et 
forets, pour examiner les bois autour de 
Saint-Petersbourg, et indiquer le meil- | 
leur parti que Ion en pourroit tirer. Il 
vouloit que ses jeunes chenes pussent 
etre employes avant un demi ziëcle 
dans Parchitecture. navale. Quand il en 
rencontroit un vieux, il le faisoit garnir 
| de tables et de hanca, et c toit un rens 
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+ toute sa cour. „ Si J avois, disoit-ii un 2 
v jour dans une de ces parties de plaisir, ; 
v autant de chenes que celui-ci a de 
y feuilles et de glands! . Il decouvrit un 


| | bosquet de chenes sur les bords du golfe 
Fennois, vis-a-vis de Peterhoff; ily fit | 5 


rains aux environs de Saint- Petersbourg, | 


£ apprenoit que quelqu'un d'eux rultivoit 
un plan de chenes, il ne manquoit pas 


5 zur le chemin de Peterheff, un emplace- 


* * 


ra8 „ | 
den- vous pour venir 8 diyertir avec 


batir sur le champ un petit chateau, 


auquel il donna le nom de Dubky | - 
(maison des chenes ). Il n'omettoit 'au- / | 
cune occasion diindiquer à ses sujets le x 
prix qu'il attachoit à ces arbres, et de | - 
les encourager à en planter. Cette pas- "© 
ion du Souverain et les recompenses : 
quil distribuoit , reveillerent Femulation | = 
des proprietaires des jardins et des ter- |. 


qui devintent ses imitateurs. Quand il 


Sa 

d'aller lui-meme le remercier et lem ns 
JN 85 hs ok ; ni 
brasser. II avoit consacre hors la ville, 3 

| | 0 
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ment acai cents pas de long sur cin- 
| quantede large, à un plant de chenes, et 

>. Pavoit fait entourer d'une -haie vive, 

avec les plus 6veres defenses dy porter 
le moindre dammage. Lorsque les ar- 
bres eurent atteint la hauteur de cinꝗ à 

ix pieds, il lui prit fantaisie de les vi- 
siter. Ce fut avec le plus vif chagrin 
qu'il appergut à terre des branches et du 
feuillage, que ni le vent ni les frimats, = 
ne paroissoiĩent pas y avoir jetés. Furieux, 

il se transporte chez son maitre de police, 
et lui enjoint daposter quelques hom- 
mes affides pour decouvrir les auteurs 
du degat. Quelques jours aprés, les sen- 
. tinelles virent quelques domestiques - 
ivres venir, à la faveur de la nuit, esca- 
lader la haie et arracher les branches des 
arbres. Ces läches coquins regurent le 
knout sur toutes les grandes places de 
| Saint-Petersbourg ; ; et afin que cette pu- | 
nition fut plus exemplaire, le Zar ne s'6- 
toit pas contents de la faire Publiar par 
Part. . 
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toute la ville, il avoit . qu un 


f homme de chaque hotel et de chaque 
maison fut envoye aux lieux de Vexecu- 


tion, * en 2 le téẽmoin. 
*\ „ "WF e . ; b ' 
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culture, qui est le nerf du commerce, 


lorsqu il fit· creuser les canaux de Ladoga, 


de Twer et de Rzew , qui Joignent le 


:Volchowa à la News et au Wolga, et ce 
dernier fleuve à la Moskwa et a T'Occa, 


et procurent aux villes de Saint-Peters- 


bourg, de Moscow et d'Astracan une 


communication par eau, et les relations 
commerciales les plus étendues. Il a laissé 


aͤ ses successeurs le soin d'en construire 
un qui seroit aussi important que peu 
dispendieux; c'est celui qui joindroit 


TIlawla (9) au Kamychinska ( al Lin- 
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(090 Petite * qui se perd dans le Dow, 
(10) Riviere un peu plus e qui se de- 
* dans le Wolga. 


* 
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' tervalle de terte qui les s6pare, e est envi- 
ron de ein Werstes. 


— | * 
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Les paysans de la Sibirie sont ranges 
en trois classes, qui ſont les Rasnotschinzi 
ou Sorokowie, les Paschennie ou Chres- 

lane et les Bobili, Ces derniers sont les 
' plus riches. Chacune de ces classes paie 
a la Couronne une capitation annuelle de 
sept griwens ou s0ixante-dix copekes. Les 
deux premieres ajoutent à cette somme - 
une certaine quantitè de seigleetd'avoine g 
que la première revision ( espece de cas 
dastre ou de role d'imposition) a fixee 4 
quatre griwens. La seule differencg qu'il 
y eũt entre la taxe des Rasnotschinzi qui 
sont la classe la plus pauvre, et celle 
des Paschennie, est que ceux-la paient 
en argent les quatre griwens d'i imposition 
accessoire, comme la capitation princi- 
pale de sept griwens, au lieu que ceux. 
ci ne paient que les sept griwens en 
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tent, et fourniszent le surplus en grains, 
5 I a 25 
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Les Bobili , independamment des sept 
griwens en argent, apportent dans les 
magasins de la Couronne dix cads de ba 


zeigle et dorge (ce qui revient a trente- 
dix pouds, ou mille quatre cent qua- 
rante livres poids de F rance). Par la 
premiere révision le poud de seigle a 
Et6 Evalue à un copeke. La contribution 
des Bobili ne s'eleveroit- pas plus haut 
que celle des autres paysans, 8'ils ne 
fournissoient des grains que jusqu'a la 
concurrence de la valeur de trente-six 
| copekes; fnais ils sont tenus de faire 
transporter tous les ans dans les maga- 
sins 1pperiaux les trente six pouds de 
seigle et d'orge, quel que soit le prix de 
ces grains; et comme le poud de seigle 
vaut quelque fois cinquante copekes , 
leur taxe est reellement alors de douze 
griwens ou cent vingt copekes. Les Bo- 
bili sont plus repandus dans les provinces 
de 7obolsk et de Tara. Ils portent aussi 
le nom d'Orsipnie ( &otsip,. qui signifie 
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emer), parce que la Couronne leur avance 


leurs semailles. 


* 


6 L d'herbe appeléèe polyganunt 
minus, abonde dans les deserts de I'U- 
kraine. Vers la fin du mois de juin, on 


arrache sa racine couverte de vers qui 


ont la forme ovale, et 8endurcissent 


aussitôt qu'ils sont exposés à air. On 
les vend par cuillerees aux marchands. 
On les pile, et eau dans laquelle on 
les delaie avec un peu dalun, prend la 


couleur du plus beau cramoisi. Les fem- 


mes des cosaques en teignent leur fil. 


Les marchands de la grande Russie la- 


chetent pour peindre les. visages des 


femmes de leurs compatriotgg , raffine- 


ment de coquetterie, ou plutdt mal- 


adresse de coquette entièrement ighoree 


parmi les femmes de la petite Russie. 


Les Juifs de la Pologne et les Armeniens 


en debitent beaucoup aux Turcs, qui 'en 
font un grand ge car elle leur sert a 
4 | a 1 3 5 
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dteindre leurs mouchoirs, leurs -$0ies; - 


leurs marroquins, les queues et les cri 


nieères de leurs chevaux, leurs propres 
cheveux, leur barbe et les ongles. On 


a donné à ces vers le nom de Coccus 
Polonorum. Dampier , dans son voyage 


autour du monde, en parle en meme temps 
que de la cochenille. Les Russes les ap- 
pellent Czerwet, Par une épreuve que 

Ton, a faite a Moscow, il est résulté 


qu'une livre de ces vers qui ne coùte 


qu'un trouble, donne autant de fard 
qu'une demi- livre de cochenille. Peut. 


Etre on parviendroit an 'employer qu'une 


quantits de Czerwet Egale à celle de co- 
chenille, si Lon usoit du meme proceds . 


que sur celleci, qui est d'en Ever 59H 
ae la . e 


oy 
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N Les cxumusches sont un peuple re 
pandu principalement dans le gouver- 


nement de Casan, sur la rive droite du 


1 
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Wolga. II s etend. aujourdhui jusques à 
+ Uſa, dans le gouvernement d Ozenbourg. 
. Chuwasches est le nom dont ils sin- 
titulent entre eux. Les Mordwiniens les 
appellent Vedhes, et les Russes, Tatares 
dies montagnes, sans doute à cause du 
grand nombre de mots Tatares qu ils 
emploient dans leur langage. Mais comme 
leur habitation dans ces contr6es est d'une 
© Epoque bien antérieure a Varrivee des 
Tatares, et que leur langue est encore 
composee en partie d'expressions fennoi- 
ses, Je suis porte a croire que le fennois 
a a &t6 anciennement you langye mater. 
nelle. Wes 
8: Chuwasches, qui forment une po- F 
pulation de plus de cent mille ames, 
habitent quelques petites villes et beau 
coup de villages. Leurs principales villes 
sont Ausmademiansk, Tschebazar , Sirils- 
gorod, Swieschk et Kokschaisk. 
Ils wont point de temples. Ils vont 
dans u une forẽt Pour faire leurs sacrifices 
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dur une place quarree, qui est toujours 
cChoisie par le Fumasze (Pretre,) Ce Ju- 
masse jouit d'une grande autorité. Dans 
toutes les maladies et dans presque tous 
les 6venemens de la vie, on le consulte, 
et cCest lui qui revele alors Voblation 
qu'exige la divinité. Chaque village on 
commumauté a son Jumasse particulier. 
Un point de religion qu'ils observoient 
scrupuleusement autrefois, étoit d'eten- 
dre la peau de Tanimal immolé sur la 
place consacree au sacriſice. Mais ayant 
remarquè que les Russes venolent-regu- 
herement, enlever ces peaux , dont ils 
faisoĩient un autre usage que celui de 
les laisser pourrir a Lair, ils ont pris le 
parti de les vendre eux - - memes aux 
Russes. | PRE 

Ils ne reconnoissent qu'un seul Dieu, 
ainsi que les Fennois ; ils le nomment 
Tor. Ils ont beaucoup de veneration 
pour le soleil, à qui ils rendent a peu 
pres les memes hommages qu'a Tor. 
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Car il ne faut pas ranger parmi leurs 
Dieux cette multitude d'idoles et de 


pagodes qu ils invoquent de la méeme 


maniere yaw. les Chretiens font leurs 
Saints. 0 


Sans _ le vendredi comme 408 | 
zacré que les autres jours de la semaine, 


ils Yont adopts, pour le jour du repos. 
Entre autres usages qu'ils ont empruntes 


des Tatares , on peut remarquer Iabsti- 


pence totale de la chair de porc. 


Ils celebrent tous les ans une fete dont 
| le jour n'est determine que par le prin- 
_  cipal Jumasse. Celui- ci marque dans Ja 


foret la place quarree, suivant la coutume. 


Ons y rend avec un grand recueillement, 
en portant Vagneau qui doit y etre "gorge 


et mange sur le champ. 
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| F 1% Barkehking: W autrefois 
les montagnes d'Ural (province de) 
et les déserts qui se trouvent entre les 


rivieres de Fait, d Li et de Tobol. Une 
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tres petite partie de ces peuples demeus 
aujourd'hui dans les environs du Haut- 
Jaik et de la ville d' Ia; le surplus s est 
retire vers les sources du Mias et du Tets- 
| cha, Le gouvernement, pour les surveil- 
ler, ne souffre plus qu'ils s6journent sur 
les montagnes; car ils sont naturellement 
ennemis du joug et turbulens; et, quoi- 
gquiils ne soient pas plus nombreux que 
1 les Czuwaches, ils se sont plus d'une fois 
| portes a des W et à des irruptiong 
| qui ont donne bien de g 4 
leurs Souverains. | 
. Rubruquis, dans son Voyage en Tar- 
tarie fait mention du pays de Pasratir, 
qu: il appelle aussi la grande Hongrie, 
et de celui des Baschkirs. II dit que le 
Jaik prend sa source dans ce dernier, et 
que Cest de là que sont sortis les Huns, 
qui depuis se sont établis en Pannonie 
sous le nom de Hongrois, et que la langue 
des Hongrois etoit autrefois la meme qus 
celle des Pascaties. Cette hypothese porto 


1 
123839 
. tous les caracteres de la vraigemblance' 


'  D'abord YVanalogie des mots Pascatir et 
Baschkir est Evidente 1 il est certain en- 


suite que le Jaik sort des frontieres des 
Baschkirs. A ceux qui m 'objecteroient | 
que les Hongrois et les Baschkirs for- 
ment aujourd'hui deux nations tres-dis- - 
tinctes, dont les langues sont absolument 
differentes „et qui n'ont rien de commun 
entre elles, je rẽpondrai par un trait 
histoire bien connu et bien avere. 
L'invasion des Tatares au treizième siècle 


⁊ tout, bouleversé. Les nations ont, pour 


ainsi dire, digparu sur leur hensage; ; pres- 
que toutes ont regu, en meme temps 
que leur joug, leur langue et leurs usages. 
Les Chinois sont peut-etre les seuls qui + 
aient eu le privilege d'adoucir les mam 
sauvages de leurs vainqueurs, et de les 
fagopner insensiblement a leur maniere 
de vivre. Il west pas 6tonnans que les 
Hongrois n'aient plus rien de commun 
avec les Baschkirs, puisqu ila n ont point 
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6 exposts aux excursions des Tatares. 
Les Baschkirs, au contraire, ont vu leur 
territoire entierement envahi, et le petit 


nombre d'entr'eux qui a echapps au fer 


des Barbares ; s'est 80umis à leur domi- 
nation, a adopte, comme je Tat dit plus 
haut, leur langue et leurs usages, et a 
fini pars incorporer avec eux. Il est donc : 


tres-probable que le pays des Baschkirs 
a eté le berceau des Huns, et que la 
langue Hongroise etoit, avant le treizieme 


secle, la meme que celle des Baschkirs, 
dont les Huns descendoient. 

L agricultuxe attire peu les soins de ce 
reste des anciens Baschkirs. Ils sement 
un peu d'avoine et dorge, et Cest la 
principale parte” Gs leur nourriture; ce 
qu'ls y ajoutent ne consiste qu'en un 
peu de lait et de viande de leurs trou- 
peaux, avec roignon du Martagon et un 
autre oignon, de Iespece des campani- 
formes, qui est aussi un mets des Tatares 


du Krasnojar. Les plus riches d entre eux 
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achetent de la ine dans les villages 


| Russes, Ws, 


Lhydromel <toit e lan bois- 
son la plus commune; mais leurs rebel- 
| lions continuelles les ayant chassés 8uc- 


cessivement de leurs differentes habita- 
tions, et Ia fumee du souffre jointe à 
quelques autres causes, ayant. eloigné 
leuts abeilles, ils en avoient perdu tota- 


lement Vusage. Depuis que la tranquil» - 
lite est retablie, et qu ils commencent à 


avoir des demeures fixes, les abeilles 
reviennent, et ils dirigent de nouveau 


leur attention vers leurs ruches. Leur 
| Speculation s'est portee sur leurs besoins 
particuliers et le commerce. II est 4 
remarquer que dans le reste de la Sibirie 
on ne rencontre pas une seule mouche - 
miel. La classe mitoyenne des Baschkirs 
emploie, pour sa boisson ordinaire, du 


lait de jument aigri, à exemple general 


des Tatares. Les plus pauvres ne boivent 
que de eau, et n habitent que des ca: 
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banes form6es avec des perches plantées 
en forme de pyramide et. couvertes de 


feuillage; ces cabanes sont leur asyle 


dans toutes les saisons. Les autres ont 
deux jurtes ou habitations, Tune pour 


Vets, l'autre pour Vhiver. Celles d'ets 


ne different guere des jurtes de feutre 
que Von voit chez les Burættes et les 
Tatares de Krasnojar. Les Braschkirs en- 


tretiennent, tout aupres de leurs jurtes, 
leurs chevaux, leurs troupeaux de betes 
à cornes , et leurs dromadaires , qui se 


aF Jen beaucoup dans ce climat. Depuis . 
quils ont des relations plus frequentes 


avec les Ruczes, ils elevent des poulets. 
Avant cette Epoque , cette volatile do- 
mestique, qui est si commune dans toute 


I Europe, leur Ecoit Parfaitement in- 


connue. 
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2 Frederic II, Roi de Prusse, f aigoit. 
enfermer dans Thöpital des fous ceux 
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”— blzephdtaoient le. nom de Dieu, ou 
manquoient aux points capitaux de la 
3 religion. Pierre I*”, instruit qu un de ses 
sujets avoit été arreté pour avoir tenu 
publiquement les discouts les plus in- 
decens contre Dieu et contre la religion, 
ordonna qu on fenchaĩnat comme un 
insensé. „ Si cet homme: la, disoit-il, 
„ n'avoit pas Lesprit aliéné, 11 n'auroit 
„ pas insulté celui qui Va cree, et qui 
» peut Tancantir a chaque i instant. On 
' | eut ensuite toutes les peines du monde 
à lui faire r6voquer Tordre de couper la 
langue au blasphemateur; et sur ce qu'on 
alléguoit qu il Etoit ivre, lors qu'il se 
livroit. A ses propos impies, „ Mais, | 
„ ajoutoit le Zar, pour avoir offense aussi 
n grievement son createur, et pour s etre 
u mis volontairement dans un état on 
„Lon ne se connoit plus s0i-meme, il 
„ meriteroit' une double punition. « II 
\ 1 envoya dafis un couvent de Sibirie avec 
ordre de lem employer aux travaux les plus 
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penibles, et de le mener de gi ou " 
75 force à Lees divin. | 
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Quelque Ws que fut leconomie 


de ce grand homme dans les moindres 


details qui le regardoient personnelle- 


ment, ses bienfaits nalloient pas moins 


chercher tous ceux qui s toient rendus 
utiles à 1 Etat, Ses Officiers , dans le civil 


comme dans le militaire, etrangers ou 


nationaux, Etoient rEcompenses, soit par 
des terres distraites de ses conquetes sur 
les Suédois, soit par d autres dons. Leurs 
enfans et leurs veuves recevoient des 
pensions , celles-ci pendant toute leur 


vie, ceux- 1a Jusqu'a leur majorite, 


Personne n'eut jamais a se plaindre de 
son ingratitude, si ce n'est un tres - petit 
nombre parmi ceux qui avoient le mal- 


heur de deplaire a un Prince Menzikoff, 


ou à TAmiral Apraxin, ou à quelque au- 
tre Courtisan, qui abusoient de leur faveur 


au Point d'indisposer le Zar par de faux 


rapports 
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rapports, d'intercepter les requstes, & 
de sapproprier honteusement le fruit 
du labeur de ces infortunes, - | 
Un homme que la vieillesse reduisoit;a. 
Tinaction, demand son congè Wr 
' trente ans de service. Le college auquel 
is' adressa, sentoit toute la justice de sa 
demande, mais il n'osoit pas prendre sur 
lui de determiner son traitement. II 8'a- 
dressa a Pierre, et lui demanda s'il fal- 
* accorder a ce veteran, avec son congé, 
la totalits ou la moitié de ses appointe- 
mens pour retraite. L'Empereur cour- 
roucs leur rẽpondit: » Pensez-vous que 
» je doive laisser sans subsistance celui 
„ qui m'a servi fidelement jusqu'a la fin 
» de sa carriere? Eh! qui voudroit entrer 
» 4 mon service, si Von savoit que Jai 
v reduitaVaumone, dans sa vieillesse , un 
„ homme qui m'a sacrifié ses beaux jours? 
» Qu'il touche ses appointemens aussi 
„long: temps qu'il vivra, et qu'il se retire 
n du service. Consultez- le cependant dans 
3 * 
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» les affaires importantes, et que son ex- 
y perience vous serve de guide. « 


 Aupres de la route de Narva 4 Reval 5 
| cent werstes environ de cette dernière 
ville, est la belle eglisze de Haljal, nom 


quelle a pris du territoire dans lequel elle 


est batie, On y remarque entre plusieurs 


tombeaux élevés par les Suedois, celui 
qui a regu en lannèe 1652 les corps des 


deux demoiselles Grot. Ils sont desséchès, 
jaunätres et sans odeur; ils ont conservé 


leur figure avec tous leurs membres. Leur 


peau, a la premjere vue, ressemble 


assez au cuir de porc prepare et tendu; 
quand on I a tirèe avec les doigts, elle se 
replace avec la plus grande elasticite, Les 
entrailles doivent tre entierement des- 


séchées ou meme consumees. Pierre I* 


voetant arr&t6 pendant quelque temps 
avec ses troupes autour de Haljal, ne 
voulut pas ajouter foi au rapport de ce 


phenomene ; mais quand il leut vérifié, 


"WW oO va oi. 
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il craignit que ses soldats superstitieux 


ne criassent au miracle, et n'en congus- 
sent quelques alarmes; il put donc la 


peine d'en expliquer lui-meme les rai- 


sons physiques a ses Generaux et à ses 


position naturelle des corps, un sable 


sec et un air vif. La chapelle des Challi- 


nes dans T'eglise paroissiale de S. Andre, 
à Chartres, construite sur un pont, et 


 Teglise des Dominicains de Toulouse, 


ont également la propriete de conser ver 
les cadavres incorruptibles. 


En Sibirie, entre les sources de la 


Tura et de la Salda, est I'etonnante mon- 


tagne de Blagodat. C'est une masse pres- 
que toute de fer, dans une hauteur per- 
pendiculaire de cinquante brasses. Les 
mines de Demidof, voisines de la riviere 


de Tagil, napprochent pas de celle - ci 


pour la quantite' et la qualité du fer 


D'apres un estai fait sur toute la monta- 
| K 2 


Officiers. Ces raisons sont, outre la dis- 


. — 
gne, les parties de Touest et du sud, à 


partir de la cime, n'ont que six à sept 


brasses de fer; mais, un peu plus bas, 
on a decouvert une mine du meilleur 
cuivre, qui se prolonge jusqu au pied, 
et descend encore fort avant dans la 
terre; on a également rencontré dans 
quelques endroits de la montagne et 
principalement tout autour, un peu au- 


dessous du sommet, et plus bas vers le 


sud, des rochers d'aimant d'une qualité 


supérieure. La fonderie est placee a quel- - 


ques werstes de 1a, aupres du Aoschwa, 
ruisseau qui se jette a quatre ou cinq 
wetstes plus loin dans la Tura. En 1735, 
on y a commence la fonte aux frais de la 
Couronne; quatre ans apres, L'exploita- 
tion en a été accordee en pur don au 
Baron de Schomberg, Saxon de nation, 
qui a fait construite sur la cime une 
petite maison de brique et de charpente. 
En creusant les fondemens on a trouve 
une idole de fer, des peuples nommé 
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N ogules. Elle ẽtoit longue de treize wers- 
choks ( pres d'une aune), large d'un wers- 
chok et demi, et assez ressemblante aux 
Epieux que les Wogules attachoient au 
haut des pins plantes sur la crete des 
montagnes, on ils alloient faire leurs c- 
remonies religieuses. En 1742, la Cou- 
ronne retira ces mines des mains du 
Baron de Schomberg, et les fit exploiter 
pour son propre compte. En 1754, elle 
en donna JK.propriete, au comte Pierre 
Iwanowitsch Schuwaloff, qui etoit sena- 
teur, général et chevalier des ordres d' A- 
lexandre Newski et de S. Andre; apres 
sa mort, elle les a encore reprises pour 


son compte, 


—_— 
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Le Baron de Schomberg etoit tres- 
versé dans la mineralogie. Ses connois- 
sances très · tendues dans cette science, 
lui avoient valu dans sa patrie la place 
de Bailli-inspecteur des mines de Saxe. 
LImperatrice Anne, attentive a tout ce 
| | K 3 
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qui pouvoit faire fleurir les arts et les 
Sciences chez les Russes, Lavoit fait ve- 
nir avec cent cinquante autres minera- 
logistes assez habiles „qu'elle dispersa dans 
ses difterentes provinces, afin de rẽpandre 
Vinstruction sur toutes les parties de 
I'Empire. Elle nomma le Baron, Direc- 
teur-general des mines de Russie, charge 
qui fut creee pour lui, et lui fit cadeau 
des mines de Blagodat. Il est reconnu 
aujourdhui comme une verits certaine, 
qu'il a enseignẽ aux Russes Vart d exploiter 
les mines et de fondre les mẽtaux, et 
que c'est à son exacte surveillance et A 
son zele ardent, qu'ils doivent les pro- 
gres que la mineralogie a faits chez eux 
depuis I'epoque de sa direction; mais 
comme il faisoit bien ses affaires, quoſ- 
que d'une maniere irreprochable, Venvie 


le poursuivit au milieu de ses succès: il 


ignoroit Vactivite de cette passion chez 
un peuple a qui les étrangers ont tou- 
Jours fait ambrage ; il ignoroit le grand 
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moyen de ze maintenir en credit dans 
un pays oft toutes les faveurs et la con- 
servation de toutes les places deperident 
du partage que Von fait du fruit de ses 
travaux avec les desceuvres puissans i 1 

ne 'songeoit pas à se mettre en garde 
contre Vallure tortueuse de Vintrigue et 
de la calomnie. Sous le regne suivant“ 
(1742) le Directoire general des mines 
fut supprimè, avant qu'il se doutat d'on 
le coup partoit. On y substitua le Col- 
lege des mines, qui fut retabli sur le 
meme pied que sous Pierre I**, Au lieu 
de le congédier, on nomma une com- 
mission pour lui faire rendre compte de 
la manutention des mines. Schomberg, 
qui avoit lame franche, ne s'effraya pas. 
Pour prouver l'excellence de son admi- 
nistration, il demanda a la Commission 
la vente des métaux extraits des mines 
et des mines elles-memes, et offrit la 
comparaison de son compte avec celui 
des ventes. Il soutint avec la tran. 
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quillite naturelle à une conscience deli- 
cate, que, loin de rien devoir à la Cqu- 
ronne qui Tavoit gratifiè des mines) de 
Blagodat, la Couronne au contraire lui 
avoit des obligations pour la maniere 
dont il les avoit explojtees. Malgre la 
solidite de ses raisonnemens, les mines 
et les metaux ne furent point vendus, et 
telle fut la gaucherie ou la sécurité de 
ses persécuteurs, quils oublièrent toutes 
les régles de la prudence, qui exigeoit 
qu'ils s'attachassent à la vraisemblance 
dans cette absurde accusation Ils neurent 
pas honte de rediger A la hate un compte, 
duquel il resultoit que Schomberg etoit . 
redevable d'un reliquat juste de 200,000 
roubles, Ses biens furent confisques , & 
il resta aux arrets jusques en l'année 
1745, on il n'obtint sa liberté que sous 
la condition de quitter a J instant la Rus- 
sie. Il tint exactement parole. 
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mine qui n'est pas 616ignee de la riviere 
de Tagil. Son premier possesseur a 6t6 ce 
fameux Demidoff qui en fit la decouverte 
vers Van 1710. On sen promettoit alors 


un grand benefice; en consequence on 


y envoya beaucoup de monde de Ca- 
tharinenbourg, pour accelerer' Vexploi- 
tation et en assurer le succés. Elle en 
auroit eu sans doute, si le linge et les 


bourses fabriques avec Vasbeste tire de 


cette mine, avoientpu etredebites promp- 


tement. Le plus fort du travail est au 


tommet de la montagne; on voit encore 
au bas un grand nombre de puits qui 
ont ete creusés par les travailleurs de 
Catharinenbourg. La pierre de cette 


montagne est molle, comme toutes les 


es pèces d' as bestes, de diferentes couleurs, 
mais plus generalement grise, bleue , 


verte et noire, Les veines d'asbeste sont 


TEpandues par faisceaux de tous cotes z 
leur épaisseur la plus commune est d'une 
a deux lignes; en txes-peu d'endroits , 
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elle 8'eleve jusqu'a douze lignes. Tant 


qu'on n'y touche pas, elles sont vertes 


et luisantes; avec un leger frottement, 


on en sépare une cire aussi douce que 


la plus fine soie. On rencontre, par in- 
tervalles, de ces veines qui ne sont pas 
parvenues a leur maturité; d'autres qui, 
de vetuste, tombent en poussière. Ind6- 
pendamment de cet asbeste, la mon- 
tagne recele des morceaux et des veines 
d'une pierre verdatre aussi fragile que 


'< 


Fasbeste , mais qui ne se résout pas 


comme lui en poussière; on trouve aussi 
des filets tout blancs ꝭt couches hori- 
zontalement, Je crois que l'on peut tirer 
de ce jeu de la nature la théorie suivante: 
Ia pierre grise est celle qui commence 
à se former; avec le temps elle devient 
verdatre et se dispose par filets, s amollit 
ensuite, et acquiert la maturite de Las- 
beste; parvenue à ce degré, elle se dé- 
teriore et se pulvérise. Les Russes don- 
nent à cette montagne le nom de Bu- 
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masehnaja'ou celui de Schelkovaja;gora , 


* cest-a-dire, mont de papier ou mont 
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Aux environs de Waldai on trouve | 


beaucoup de petites collines , dont la 
base est parfaitement arrondie, et a soĩxan · 
te pieds environ de circonference. Elles 
sont toutes entources d'arbres, ce qui 
produit le plus agreable coup dil. Les 
Russes ont la bonhommie de croire que 


c'est un jeu de la nature; mais, outre 


que l'on ne voit point ailleurs de tels 
jeux , et que la nature est par- tout variẽe 
et ennemie du compas, si lon se rap- 
pelle que les anciens Tatares-Mogoles 
elevoient de pareilles collines en Thon- 
neur de leurs morts, et que ces peuples 
ont parcouru en conquerans toute la 
Russie, la Lithuanie, la Pologne et la 
Hongrie, origine de ces tertres eit 
toute trouvee. Les Sopki ou Bujaragi, 


noms que les Russes donnent indiffé- 
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remment aux collines de Waldai, sont 


exactement pareilles aux collines que 


Von rencontre dans les deserts et auprès 
des ri vières de la Sibirie, et plus frequern- 
ment dans le voisinage de celles qui se 
dechargent dans 'I'Triisch. 
8 204 . 3 

Boyards. Ce mot que l'on rencontre 
souvent dans Ihistorre de la Russie, n'est 
point, comme quelques auteurs Tont 
crit, la denomination d'un emploi ou 
d'une dignité. On appelloit de” ce nom 
ceux qui possedotent de grandes terres 
ou des fiefs hereditaires qui- relevoient 
du Souverain. Ils &toient convoques 

pour deliberer sur les affaires importan- 
tes de I Etat. Leurs assemblees se tenojent 
dans une plaine ; on voit qu'ils ont beau- 
coup d'affinite avec les anciens Barons 
(i) ou Leudes de France. Anciennement 
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; (1 ) Ce fut dans une de ces assemblees de Barons 
que Louis IX rendit Vordonnance qui retablit la 


- 
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ils pretendoient que le Grand-prince 
tenoit d'eux' sa couronne et toute son 
autorité, Ils le faisoient trembler sur son 
trone; il n'auroit pas osè agir en Souverain 
dans la moindre circonstance sans leur avis. 
S'ils'tlevoit un differend entre un Boyard 


et lui, les Boyards s'as8embloient dans 


$a cour, et jugeoient le proces; le Grand- 
prince étoit oblige d'acquiescer a la sen- 
tence, ou sa resistance étoit suivie d'une 
guerre civile, qui étoit rarement heu- 
reuse pour lui. Il y a des exemples de 
Grands-princes assassinés ou bannis par 
les Boyards. D'apres cette verite histori- 
que, comment un Iwan Basilowitchs osoit· 
il avancer que le pouvoir d'un Grand- 
prince est illimité? Comment Pierre I** 
osoit-il dire aux Russes, dans une or- 
donnance revetue de son sceau, que la 
nomination de son successeur ne devoit 


\ 


— —— 
— 
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jurisdiction temporelle contre les ecclesiastiques, qui 


ne vouloient etre soumis qu'aux Juges aa: en toutes 
matières. ; \ 


/ 


158 2 
| dipendre; que FA lui? Je borne ici mes 
reflexions; car il faudroit faire le proces 
Av presque tous ceux qui ont été élus 
chefs des nations, et qui ont usurps leur - 
| pouvoir. 


8 4. At. * 1 


Apres la bataille de Pultaws, Pierre IT 
-Fecut à son service tous les prisonniers 


Sue dois qui voulurent s'y engager, et 


apres leur avoir fait preter serment de 
fidelite , il leur accordoit le rang qu'ile 
avoient dans Varmee de son rival Charles 
XII. II est aisé de se figurer la jalousie et 
les autres passions que cette promotion 
excita dans Tame des Russes. Un de ces 
. Suedois, nommé Ostmann, envoye 4 
Casan en qualite de Colonel, y essuya 
tous les desagremens qu un etranger pré- 
fere pouvoit attendre de Torgueil national 
bless. II faillit d'etre la victime, comme 

beaucoup d'autres, de la mechancete et 
de Taudace de ses subalternes. Il avoit 
un domestique ivrogne et negligent, à 
. . Qui il fit donner un jour les battoges, 


— 
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Ce miserable, qui wignoroit pas que son 
maitre 6toit Vobjet de la haine des Rus- 
zes, Vaccusa d'avoir tenu des propos in- 
jurieux contre le Zar. Suivant lacoutume, 
ils sont envoyes tous deux à la prison 


de la Chancellerie privee de Saint- Peter- | 


bourg. Le domestique subit trois fois la 
torture du knout, ce qui, d'apres le texte 
des terribles lois du pays, est une con- 
viction contre raccuseé „et vaut de sa 
part un aveu. On porte au Zar les pieces 
du proces , afin dappliquer ensuite 
Ostmann a la question. Pierre, soit qu'il 
Soupconnat quelque sceleratesse, soit 
qu'il aimat a tout voir par lui-meme, _ 
xe fit amener le Colonel avant de le con- 
damner, Il porta sa premiere recherche 
dans les regards de Laccusé; il le fixa . 
attentivement „ observa son visage, 3a 


contenance et tous ses mouvemens in, 


pendant qu'il lui lut la deposition de son 
denonciateur, et demanda ensuite a en- 
tendre 3a justiſication. „ Sire, dit Ost- 
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„ mann sans „ emouvoir, avant de me 
„porter a de pareils excès contre votre 
„ Majeste, il a fallu, on doit le supposer _ 
„du moins, que jaie ete mecontent 
„delle; mais quel sujet de plainte 
„ Puis-je avoir, si vous m'avez comble 
„ de biens, si je tiens de votre Iibéralité 
„ le meme rang au service que mes longs 
travaux m'avoient procure. dans ma 
- »» pattie? II faudroit encore supposer que 
„ je sais ass ez la langue Russe pour avoir 
„ converse avec mon domestique, dans 
» cette langue; car les propos qu'il mac- 
„ cuse d'avoir tenus, sont rapportes en 
„ Russe, tandis que je ne lui ai jamais 
„parle qu'en Allemand, tandis qu'il est 
„ notoire que je n'ai jamais su le Russe, 
„et il m'a ete bien impossible de Vap- 
„prendre dans le court ,s6jour que j'ai 
„ fait a Casan, La vérité est, que I'1vro- 
» gnerie et la mauvaise conduite de. ce 
» domestique, lui ont attire la punition 
„des battoges «. Pierre ne jugea pas a 
Propos 
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propos de pousser plus loin Tinterro- 
gatoire, il fit venir un Pope, homme 
d'esprit, qu il chargea daller preparer 4 
la mort le domestique, et de tirer adroĩ- 


tement de lui Laveu de la verite. Le + 


Pope s acquitta merveilleusement de sa 
commission, et le troigieme jour le do- 
mestique confessa· qu il n'avoit calomnis 
cn maitre, que par esprit de vengeance. 
II subit le supplice de la\roue, et Ost- 
mann retourna à Casan, comble dhon- 
ON OO Re 


2 * 
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Pierre It e eut "Et inquietudes sur la 
conservation de I'Ingrie jusques a la ba- 
taille de Pultawa. Il agissoit neanmoins 
comme si cette conquete neut jamais 
pu lui Schapper; car tous les travaux que 


. ne6cessitoitla fondation d'une grande ville 


et la construction d'un port, ne furent 
pas un instant interrompus. Il ne tint 
qu aux Anglois de faire avorter tous ses 
projets. Quoique la Suede se trouvat 
b I. 
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dans la circonstance la plus critique, si 
la flotte Angloise efit approche des cõtes 
de IIngrie, Charles XII eũt pu recouvrer 
aisément et I'Ingrie et les autres pro- 
vinces qu'il avoit perdues; mais les An- 
glois promirent beaucoup aux Suèdois, 
et ne tinrent rien. Leur flotte se contenta 
d'une inutile promenade sur la Baltique, 
et la bataille de Pultawa mit le sceau 
aux succès du Zar. Le soir de cette fa- 
meuse journee , il en écrivit le detail a 
son Amiral Feodor Mattweitsch Apraxin, 
par une lettre (12) qui est ainsi termi- 
nee : C est maintenant que par la grice 
„ de Dieu, les fondemens de Saint-Pe- 
„ tersbourg sont inébranlables. « 


— 


Se Uisposant a. faire un voyage. en 
Hollande et en France (1716), il char- 
gea Menzikoff de hater, en son absence, 


U CLE — 


(12) Cette lettre se trouve Sous le Ne 115, dans 
1a liasse des lettres que la famille Apraxin a conser- 
ves de cet Empereur. 
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toutes les constructions, et lui laissa le 
plan de la partie de la ville, appellee 
Vile Basile, des canaux et des rues 
qu'il vouloit faire, suivant le modele 
des canaux et des rues d'Amsterdam. A 
son retour (1718), sa premiere. pensée 
fut de monter dans une chaloupe et d'al- 
ler visiter Iile Basile. Il trouva plusieurs 


lignes (13) deja ornees de leurs maisons, 


et au milieu de la premiere ligne, le beau 
- Palais de Menzikoff, qu'il approuva; mais 
remarquant le peu d' etendue des canaux 
et le resserrement des rues, il branla la 
tete, se doutant que l'on navoit pas suivi 
le modele d' Amsterdam. Pour sortir d'in- 
certitude, il alla trouver M. Wilde, Re- 
sident de Hollande en Russie, et le pria 
de lui dire quelle etoit la largeur des 
canaux et des rues d' Amsterdam, Celui- 
ci lui remit le plan de cette ville. Le 
Zar prit les dimensions, les Ecrivit sur 


— 
— 


(13) Nom que Pierre premier donna aux rues. I 


I. 2 


. 
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zes tablettes, et engagea M. Wilde à 


Taccompagner dans Vile Basile. Apres 


avoir mésuré et comparé, il entra en fu- 
reur, et sEcria : » maudit soit Ventrepre- 
„ neur, tout est manque. « Toutes les 


fois qu il rencontra depuis Menzikoff, il 


lui reprocha la mauvaise execution de 


on plan. II retourna souvent dans Tile 


Basile. II y passoit des heures entières à 
contempler d'un eil mome les ouvrages 
mal executes, et se retiroit ensuite sans 


dire un seul mot à personne. Un an 


après, ayant fait venir à Saint-Peters- 
bourg Le Blond, architecte de Paris, il 
le mena dans les lignes de Tile Basile, 
son plan d'Amsterdam a la main, et lui 
demanda ce qu'il y avoit a faire pour 
rectifier ce gachage, .» Raser, Sire, dit 
» Le Blond en haussant les epaules , 


„ raser. Je Lai toujours cru, repondit le 


» Zar. & Ils rentrerent dans la chaloupe. 
Pierre ne reparla plus des ouvrages de 
Tie — et chargea Le Blond des zu- 


* 


' — 165 | 
perbes batimens qu'il projettoit de faire 
construire a Petersbourg et ailleurs. 


— 


Il conserva toujours une aversion in- 
vincible pour tout ce qu'on appelle 
pompe et etiquette. On lui demandoit a 
Londres ce qu'il pensoit de cette capitale 
de PAngleterre. ]'y trouve, repondit-il, 
beaucoup de choses remarquables : mais 
ce qui m'en plait le plus, c'est I'sloigne- 
ment des Anglois pour le luxe; c'est de 
voir les plus riches d'entr'eux avec des 
habits peu cofiteux, simples et toujours 
propres. 


rsque le premier Roi de Prusse, 
Frederic, apprit que le Zar se proposoit 
de voyager en Hollande et en France, 
il le fit prier avec instances par son Mi- 
nistre à la Cour de Saint-Petersbourg, de 
diriger sa route par sa résidence de Ber- 
lin. Pierre en donna sa promesse , mais 
sous la condition qu'il seroit regu inco- 
gnito et sans ceremonie, Le Roi nen fit 
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pas moins d'apprets pour le recevoir avec 
tous les honneurs qu'il croyoit dus à 
| un Souverain, Le Zar on regle. son 


* 
aq} ⁵³- #3 
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i dans Berlin. II descendit dans un appar- 
tement que lui avoit loué son Ministre. 
Frederic, averti de son arrive, lui en- 
voya son Grand maiĩtre des ceremonies , 
accompagne de deux autres Seigneurs, 
pour le complimenter. Pierre leur fit 
entrevoir qu'il ne resteroit que tres · peu 
de jours à Berlin, et leur demanda 8 1 
pouvoit rendre visite a S. M. Prussienne 
le lendemain a midi, Des neuf heures 
du matin arriverent en grand etalage 
devant la porte du Zar six beaux caros- 
ses qui devoient etre a sa disposition. 
Il s'entretenoit alors avec quelques jeunes 
Russes qui faisoient leurs Etudes a Berlin, 
tels que le Prince Aurakin , depuis son 
Grand-ecuyer, M. de Bestuscheff, depuis 
Comte et Grand-chancelier , et le Comte 


Goloſkin , fils du Grand- chancèlier de 
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Russie. Il continua: là conversation jus- 
ques à onze heures, s esquiva ensuite 
avec eux par une porte dérobée, et se 
présenta a la Cour, ou certainement on 
ne l'attendoit pas dans ce modeste attirail. 
Le Roi prodigua a ordinaire les poli- 
tesses, et le plaignit beaucoup d' ꝭtre venu 
a pied. Le Zar lui repondit qu'il devoit 
s'y attendre , d'apres la priere qu'il lui 
. avoit faite de lui epargner toute espece 
de fetes et de ceremonre. D'ailleurs, 
continua-t-il, je ne suis Pas accoutume 
a tant d'ostentation ; je ne veux pas que 
Ion 8'appergoive dans Berlin que j'y 
suis, et j ai tellement pris Thabitude de 
marcher, qu'il marrive quelquefois 
de faire des courses cinquante fois Plus 
longues que celle ci. 


\ 


La petite verole fut inconnue en Rus- 
sie Jusques en 1631. Ce fut pendant 
Thiver de cette annèe qu elle patut pour 
la Premiere fois a Turkchansk, et em- 

L 4 


A 


porta la plupart des Ostiakes et des Sa- 

_ > moſjedes. Elle a penetre aujourd'hui jus- 
Jubau fond de la Sihirie , et meme a 
Kamtschatka. Elle revient pẽriodiquement 
après dix, douze ou quinze ans; la moi- 
tie des personnes de tout age qui en sont 
attaquees, en est la victime. Ces peuples 
la redoutent au point qu'ils 8'enfuient 
tous du moment qu elle se declare, aban- 
donnant les malades a eux-memes , et 


N vont bitir des cabanes bien loin des vil- 


lages ou ils ont cru en appercevoir les 
premiers symptomes. En Russie, elle 
fait moins de ravages, peut-Ctre à cause 
de Lusage habituel que Von y fait des 

| bains chauds, des le plus bas Age. Les 
Sibiriens appellent la petite verole wospa, 
et les Arabes hasba. Je conjecture, par 
le peu de difference qu'il y a entre ces 
deux mots, que cette maladie a ete intro- 
Aduite en Russie et en Sibirie par les Ta- 
fares, qui Vavoient prise des Arabes, 
Cette zupposition est d autant moins vio- 
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lente, que Von n'ignore pas que. ce sont 
les Europeens_ qui Vont portée dans les 
autres parties du monde. A Vegard de 


gon origine, on croit communement. 


qu'elle vient de Circassie ou de Constan- 
tinople ; cette opinion est erronee, Il est 
constant qu' Alger, Tunis et Tripoli la 


connoissoient avant Constantinople. La 
methode du traitement en est fort sim 


ple chez les Arabes et les Maures. Ils 


tiennent le malade dans une chaleur mo- 


deree; lui font avaler de temps en temp 


six ou huit grains d'alkermes meles dans 
du miel, pour faciliter eruption; lui 
frottent continuellement les yeux avec de 
la mine de plomb, pour empecher 16. 


ruption sur les yeux, et lui mettent des 


emplatres de beurre frais sur les endroits 
du corps qu'ils veulent preserver des 


marques qui restent apres la guerison. 
Pour inoculer, ils font une legere ou- 
verture sur la partie charnue entre linde 


et le pouce, et y insèrent deux ou trois 
8 | * 
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grains achetes .ordinairement d'une per- 
sonne saine, moyennant autant de dra- 
mY ou de pareilles bagatelles. 
Ilya long- temps que ron communi- 
que le virus exterieurement par des Pi- 
quures et interieurement par des boissons. 
Cet usage est ancien a Pama dans le Ben- 
gale. En Italie I'imquisition a permis Iino- 
culation; en Espagne, elle Ia rigoureu- 
zement defendue, 2 


» — 


WE 


Il y a en Sibirie une espece de vaga- 
bonds que Ton appelle Gulaschtschis 
ou Promischlennis. Ce sont des gens qui 
ont volè leurs maitres, ou commis quelque 
autre crime, ou que leurs maitres ont 
charges de commissions avec des passe- 
ports, ou qui ne trouvoient pas de quoi 
vivre en Russie. Ils sont au nombre de 
quatre a cinq mille. Quelques- uns pren- 
nent du service chez les marchands et 
Jes paysans. Ils gagnent, outre la nour- 
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riture et Thabillement , jusqu'à vingt 
- rYoubles de gages; d'autres 8'etablissent 
dans les villes et les villages, sy marient\ 
et vivent de leur travail ou de leur com- 
merce; d'autres se retirent dans les forets, 
et 8 occupent a la chasse des martres 
zibellines et d'autres hetes sauvages; 
d'autres enfin font le metier de pècheurs, 
et fixent leur séjour aupres des grandes 
. rivieres, et sur- tout autour du lac Baikal, 


d'ou ils portent leurs poissons a la ville 


la plus prochaine. Comme la plupart 
d'entrieux se sont evades contre la loi, 
et que leurs maitres ne laissent pas d' etre 
obligés à payer leur capitation, comme 
8'ils Etoient presens, ceux qui les regoi- 
vent chez eux sont punis s6verement, 
On fait souvent des recherches de ces 
fugitiſs, principalement dans le temps 
de la revision. Ceux que Von decouvre, 
sont renvoyes en Russie, munis d'un 
passe-port. Quelques-uns, à leur retour, 
fouvent leurs femmes marices a d'autres; 
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deèsordre auquel les lois Russes n'ont pas 


encore apporte le moindre remède. 


1 a —_— 
— 


Un Seigneur Russe avoit chargé un 
de ses paysans d'aller recevoir quinze 
cents roubles pour lui. Cet homme 
z'enfuit en Sibirie avec la somme, et y 
commenga un petit trafic, dans lequel 
il prospera si bien, qu'il devint un gros 
marchand. It venoit souvent a Moscow 
pour faire ses contrats et ses achats. Mal- 
heureusement pour lui, ce Seigneur ayant 
suivi I'Imperatrice regnante dans le 
voyage qu'elle fit à Moscow, pour former 
la commission qui devoit travailler à la 
redaction des nouvelles lois, un autre 
domestique le reconnut et le denonqa à 
leur maitre. - Celui-ci fut assez heureux 
pour le retrauver apres quelques perqut- 
sitions; il le fit saisir et mener ala Police, 
et demanda que son esclave lui fut rendu, 


aux termes de la loi. Le fuyard fit les 


plus belles offres a son maitre, qui füt | 


— 
inexorable. Cette affaire ayant fait du 
bruit dans Moscow, et étant parvenue à 
la connoissance de I'Imperatrice , cette 
princesse rendit le jugement suivant: En 
consideration de 1'industrie et des travaux 
du ci-devant paysan de... N. aujourdhui 


nẽgociant, il restituera seulement à son 


deigneur les quinze cents roubles qu'il 
a touches pour lui, avec les interets 
echus jusques aujourd'hui, et - apres ce 
remboursement il sera libre de con- 
tinue son commerce, sans que . .. N. ait 
a Tavenir aucun oa 59 lui. 


ſk —__— 


Un Prince Russe, Las Debriskot , 
recut un jour dans ses terres qui Etojent 
aux environs de Wologda, trois deser- 
teurs ; cette action est formellement re- 
prouvee par les lois du pays. Instruit 
quelque temps apres, que le public en 
Jasoit, il fait venir son Chapelain nommé 


Prisgalla , qui etoit son conseil ordinaife; 


Hs delibererent ensemble sur les suites 


— 
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de ce recelement, et leur résolution 


finale fut de noyer ces trois hommes sous 
ia glace. Ce qui fut execute, Cette atro- 
cite fut.egalement divulguee, et le Wo- 
Jewode en fit part au Senat de Saint- 


| Petersbourg , qu, donna l'ordre au Prince 
de comparoltre devant lui a jour fixe. 


Quoique Debriskoi ne manquat pas d'a- 
mis et de creatures dans le Senat, il ne 
jugea pas a propos de 8'y presenter ; 


mais suivant leur avis et celui de son 


Chapelain, il contrefit le malade, et fit 
ensuite courir le bruit de sa mort. On 
enterra un cercueil vide (dont il avoit 
lui-meme donne les dimensions) avec 
grande pompe, et en presence de tous 
les paysans de la contree que la curio- 
Site y attira. Pour donner plus de vrai- 
semblance, a cette comedie, sa femme 
prit le soin d'administrer ses biens et d'e- 
lever leurs enfans. Le Senat abandonna 
ses poursuites, et les trois meurtres fu- 
rent bientot oublies. Debriskoi s étoit 
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retiré dans celle de ses terres qui etoit la 
la moins frequentee, et y vivoit cache 
depuis dix-huit ans. Apres cet espace de 
temps, il hasarda de quitter sa solitude, 
donna frequemment a diner aux mem- 
bres de la Chancellerie, et ces Mes- 
sieurs ne lui temoignerent en rien le 
moindre ressouvenir de son ancienne 
barbarie. : 1 Ma 
| On pouvoit I'6pouvanter, mais non le 
corriger. Croyant avoir à se plaindre des 
scribes de la Chancellerie, il medita de 
Fen venger, mais sans eclat, sans se 
compromettre. Il s aboucha avec son 
Prisgalla, et ils convinrent que tous les 
scribes seroient invites a diner; que les 
vins seroient prodigues, le repas prolongs 
Jusques a la nuit, et que les convives 
seroient retenus de gre ou de force. Tout 
'r6ussit au-dela de leur souhait, et l'on 
neut besoin de violenter les scribes ni 
pour les faire boire, ni pour les faire 
rester. Il y avoit deja quelque temps que 
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les flambeaux avoient remplace le jour, 
Debriskoi sort de la salle du festin. Ce- 


toit le signal de la vengeance. Les do- 


mestiques prevenus Eteignent en un mo- 


ment toutes les lumieres, renversent les 


tables, chargent les convives à coups de 


poing et s esquivęnt. Les convives conti- 


nuent de s'entrebattre, Leur hôte, Epiant 
le moment ou ils seroient .fatigues du 
combat, rentre , gronde ses gens qui 
ont laissé Eteindre les lumieres , les fait 
rallumer, prend lui-meme une bougie 


pour aller examiner les combattans lun 


apres autre, affecte d' etre etonne, les 


interroge zur origine de cette querelle, 


et comme personne ne pouvoit la lu 


| er, il se plaint du tour qu on lui 


a joue. II les rapatria, et leur fit servir 
à boire de nouveau; mais rengagement 


avoit Ete general et si sanglant, que tous 


les pauvres scribes furent saignés le 
lendemain. 


Il 


west pas un endroit au monde o 
Von se flebarrasse d un ennemi aver plus 
de facilitè et plus { Timpunitex:Qrew 
Raflier:Lz:, poſht'de ministere public 
charge j comme ailleurs, de faire des pet. 
quisitidns, et de Lancer des decrets: det 
prise de corps contre les gens accuseés 
ou soupgonnès d'un meuttre; persone 
qui se soucie de remplir ces fonctions: 
personne qui se rende accusateur, 2 C 
nest caluĩ qui a/interet de demander la 
Tkparation d'une violence. Aussi les de- 
nonciations sont-elles trés- rares. In est 
Pas rate au contraire de rencontrer sur 
les che mins, et meme dans les villes, des 
hommesassassinés, des corps indignement 
mutiles;; Ce lui qui passe devant un ca- 
davre, quelque laps de temps qui 88 
soit Ecoule depuis Vassassinat, est oblige , 
aux termes de la loi; de le porter à la 
ville la plus proche qui soit le) wege - 
d'une justice, ou d'aller avertir le juge“ 
de lendroit où il est expose. Après cette 
P. III. | M 
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| denonciation, les membres de la justice 
| &y transportent, examinent le cotps de la 


tẽte aux pieds, demandent aux assistans 
il estj bien mort, et zur leur xeponsei 
affirmative, ils se 3 de dire: il 
faut donc l'enterrer. Toutes les forma- 
1 lites; sont remplies par cet ordre!, et il 
| west pas fait d autre information 
Quand un gentiihomme Nusse tue le 
paysan d'un autre »gentithomme; 1 loi, 
Loblige dindemniser le proprietatre par 
le don d'une famille entière. A Tégerd 
des poursuites que pourroit faire la jus- 
tice pour venger l'ordre publics bless6 / 
par cette action, il sait les arzater gil fait 
imposer silence à la justice et à tous les 
accusateurg, avec n e et un _ 


ap * ; 
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* 6 SEES? J 
Irene 4 01 


avoit anciennement dans de voi- 
sinage de IIrtisch et de la petite riviète 
de Sibir, un peuple payen assez nom- 
breux , qui portoit le nom de Gauschpin. 


515 
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cla; mhis Autichum, Chan Tatare, chassé 
de ison pays par le meux Jermach iH 
moſffejewiusch , vint se refugier dani ctta 
contre, dont tl; chassa; du massacral la 
plupart des habitanis. Ce nest plus quiauxt 
envizons: de Tomsk quel un ru trdœuuα 
encore quelques iestes de cette andiemm 
peuplade. Selon toutes les apparences; 
lee Gauschpinzi etoient Kalmaks d'64 
rigine 3 Ii 101 10d 
242 SLIOY t rr eg 1111 

Tout ce qui etoit rH 55 scien-⸗ 
ces, avoit de Lattrait pour Pierre I, 
Ib portrait: toujours avec lui des étuis 
remplisd'itistrumend de mathe matiquss 
de chirurgie et d umnatumie; il aimoit les 
cours d'equde, et remplssoit quel quefois 
les fonctions de demoristrhteur. Ib vous 
lat dioix dunner la ponctionid la fennne du 
negociant.Hollanddis Sorst, qui etoit Ry. 
dropique / Il aida lui mme 1'6coulement 
des eaux. Cette. femme tant motte à ta 
* ia mit à la t2ts du 
M 2 


conyoi, comme étant au nombre: de 
ceux qui avoient donne leurs soins a la 
malade. &1549't 94 375) $9 5 O50 
Une autre fois il tira une dent a la 
femme de son valet de chambre Polbo- 
jarof, lequel lui avoit fait accroire qu'elle 
y avoit mal; mais depuis, ayant su que 
C toit une malice du mari qui suspectoit 
Yhonnetete de sa femme, il fit venir Pol - 


; bojarof, lui fit confesser sa ruse, et la 
| i paya zur le r une * de 


chu de canne. 


”" MF as. oe ” — 


— en 17 e plan d'un nouveau 
Teglement pour 14, douane. Il fit beau- 
coup de reflexians' sur article suivant 
qui sy trouvoit : „ Si quelqu'un fait 
une fausse declaration de sa cargaison , 
„ou recèle des marchandises qu'il - fasse 
„ensuite entrer en fraude, le vaisseau 
„et sa cargaison seront confisques . Ce 
aticle lui parut mal quadrer à ses vues 
daggrandissement poux le commerce. I 


Stoit- extremement attentif a tout ce qui 
pouvoit contribuer a le faire fleurir dans 
ses Etats. „ Cest trop tot, dit - il, beau- 


I 


* 
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coup trop tot parler sur ce ton. Le 
commerce est une pucelle malade qu'il 


ne faut tourmenter ni effrayer. Ce n'est 


qu'a force de 'menagemens , de cares- 


ses, que nous pourrons Tattirer. Dans 
la supposition de cette confiscation 


totale que lon me propose, les ris- 
ques du contrebandier sont incompa- 
rablement plus forts que ceux de ma 
douane. Mais bornons la confiscation à 
ce qui sera entre en fraude, nous inspi- 


rerons moins de terreur aux étrangers, 
et jy perdrai peu; car voict mon cal - 


cul : celui qui aura fraude la douane 


neuf fois de suite, sera decouvert à la 


dixeme fois ; la contrebande qui sera 


saisie me dedommagera amplement 
des droits dont il maura —— 


ment frustre. « 


— — 


of 


"Mis 


ler r 
* * 
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Ce Prince, par le traité de Nystades 
toit engage de conserver aux 'provins 
ces conquises zur la Suède, leurs pri vi- 
Jepes; leurs coutumes et leurs lois. Jaloux 
de, remplir sa promesse, il etablit 3 


Saint Petersbourg un College de Justice 


destine a juger, d'apres les lois Suëdoises, 
toutes les affaires qui y seroient portées 
par appel, des tribunaux de Livonie; 
d' Esthonie et de Finnlande. II donna 
Ia place de Vice- Président au fils d'un 


Bourguemestre de Narva, nommé Sirg- 


mund Wolff; qui avoit étudié tant en 
Allemagne qu'en Suede, et lui recom- 
manda expressément de ne pas souffrir 


qu'on lui citàt d'autres lois que celles 
de Suede, qu'il croyoit d'ailleurs suffi- 


santes pour terminer toutes les sortes 


d'affaires. » Il me semble, ajonta't il, 


„ que si Ton se permet d'avoir recours 
4: a fles deécisions étrangères, telles que 
„les codes Romains, on courra le double 


v dangerdeprolonger dispendieusement 


| — 183 
es proces, et de es de Tobscurité 
sur le bon droit. 
Le College de ants pour les affaires 
de Livonie, d'Esthome et de Finnland, 
Jouit d'une grande consideration à Saint- 
'Petersbourg. - Les Juges inspirent natu- 
rellement partout beaucoup de respeet 
à leurs justiciables; les relations trés- 
etendues que ce tribunal a avec ces trois 
provinces, lui attirent de leur part une 
veneration qu'il mérite a tous <gards. 
Les Gouverneurs-generaux de Riga, de 
Reval, de Wibourg, trois personnages 
qui sont ordinairement de la premiere 
distinction, lui sont subordonnes. Plu- 
sieurs fois il a ramene ces Gouverneurs 
a leur devoir , par des corrections 86- 
veres. Entre plusieun exemples que je 
Pourrois en rapporter, Je nen citerai 
qu'un seul. * | 
le Feld maréchal, Prince de Holl 
stein - Becht, en sa qualite de Gouverneur- 
general de Reval , preside le Dicastere 
— Ma 


Ans lequel bib: est aseisté, de-quelques 
ens peut connoitte quę des-matietes.gom- 


: forme ds: ;R6val ; qui vouloit se 86parer 
de son wari. I. lui conseilla de s adress 


rr 8 2 22 — th — 
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Conseillers et Assesgegrs. Ge Dicastére 


Maites. Ce, Prince aimoit une jeune 


eu Dicastere : elle lui obcit , et quoique 
-catte affaire exce dat la competence de 
bette juridiction, ill osa, sans examiner 


2 Jaftaire, „sans, entendre prèalablement 


enn temoin , ,Prononcer ine sentence 
opal adjugeoit à cette femme, ses concla- 
sing. Le man: en interjeta appel, at 


Presenta $a reguste au College de Justice 
die Saint - Petersbourg, qui, non-$eule- 
ment cassa 1 la, sentence, mais ordonna 


encore que cette infraction, scandalgugp 


seroit publice. A, hautg voix fans toutes 


les zues de Reval, per un Secreaire., a- 

compagne. d'un tambour qui hattroit la 

caisze ppur attirer le peupler.arla, Jec- 

4876. Ce jugement souverain à Et pong 

tuellement execute. e Kula Lennie 21 
* & 


„* On a.¼iä panmni les:-indmbres de ce 
College le Conseiller d Etat Ghrki l etoit 
fils de Gluk, premier Pasteur de Matien- 
.bourg , chez qui se ttouda A mpęratiice 
Catherine Il, lorsque cette ville fut prise 
Par les Rugses, Il ne manqudit ni de 
probite ni q instruction: mais aan humeur 
bizarre» et 4a morgue ſcartoient de lui 
ceux®memes-qui étoient le plus en état 
d appfcier ses excellentes qualites: Son 
ami Freitog cs Loringhaven, gentilbomme 
Livonien, ayant gagué un proces au Cob 
lege de Justice, se présenta chez liti 
pour le remercier, et lui affrit une bark 
que de harangs frais; mets fort estimeé | 
en. Russie; Gduk ẽtoit absent. Freitag : 
daigsa-., les harengs et sen, retourna. II 73 
tencontra Du Hescalier- de Gonvelilee. 
Etat, à qui il fit son remereiment 
Gluk en xentrant chez lui, apprend que 
son ami a :deposs. un cadeau de harengs} 
al le rappelle-par la fenetre;/ et quand 
il l voit à portęe, il Laccable d injutes 


sa marche les premiers' Seigneursode la 


et lui jette la barique sur lav tte peu 


sen fallut que Freytag ne füt ass om mE 
Ade lachüte nd ee eben 


Ce pauvre Gluk avoitp la wue base, 


matchoit toujours à pas compes q et les 
regards fixes vers le Ciel, Rien ir étoit 


capable de deconcerter '82-gravitg:2!c, 614 
II lui arriva souvent de heurter dans 


Cour, et de iomber avec e⁰ dans lu 
boue; ce qui lui attira dans le commen- 


vement des propos fort durs et quel que- 


fois des coupe. Il se relevoit alots tran- 


Aduillement; reprenoit abn attitutle or- 


dinaire et continuoit sa route! II étoit 


le jouet des enfans dans les rues, et 


lorsqu on entenddit les cris de quelques 
issons; on prèsumoit que Gluk n'etoit 
Pas loin. Ses amis qui partageoient quel- 
quefois ces aubaines, et qui lui avoient 
fait les plus vaines remontrances à ce 


sujet, etoient enfin conventis de ne plus 


te fr6quenter, GI, Ie plus enjous den- 


7 


— 
Fe eur dite quavdam Wen! vent 1 
votre! entréfnité h il“ fallbit tenter une 
derniè re e greude La maison de Gluk 
etoit contigub d la boutique Fun cba 
gonnier qui toit toujours assis str 18 
cquib de da porte. On tenvint de Faire 
vntrer Gluk ding cette boutique le len- 
demain ait retour dune promenade, en 
Jui falsanb actor que Cettit au maibon. 
Ib ne'faltbi&pas beaucoup d' apprets pour 
Tela; on se contenta de se deétourner⸗ 
comme si Von fut᷑ fentrè chez lui. Il passe 
au milieu de ses amis, trauve quelque 
resistance en entrant , ne daigne pas bais- 
ger les yeux, poursuit son chemm̃, rer 
verse le maſtre lavee quelqubs garcor 
et tombe avec ex, Jusques A sgh safig 
froid ne Tavoit pas encore Hbaffdört. 
né. It ze releboit maſestuelisement; et 
faisoit mille excuses au dordénnier,; en 

cherchant sa canne et 83 perruque Celtic 
ci qui le connoissoit „partit Ala n dum 
grand eclat de rire, ce di decontenanga, 


vs — cc 
pour la premiere fois, le grave Magistrat; 


aqui s empoꝛta qusqu d dire des injures au 
Tieur. Ses amis prirent la liherté de lui 


dire qu il avoit tort, et que ses distrac · 
tions et ses reveries 1'exposeroien t iter 


nellement à la risee de tout le monde. 


Le facetieux Geerz: 8 joignit à cet 


par ses plaisanteries pax vint à appaiser et 


a. derider, mime Gluk, qui depuis cet 
accident 8e „ 


bizarrerie. 3 <1 sti 95 Ne: £959, 
1 U 4] de 7 441 481 0 2 n 3 


Les Coraques 2 — avant leur re» 


1 de Stanlo-Naxin, 


en 1707, occupoient une 6tendue de 


gant reaserrẽs aujourd'hui. Ayant été 
zoumis des Janne 3708, on leur a trace 


une ligne de dẽmarcation, qui leur en- 


levea lest toute la rivière de Kuma, avec 
toute la contice des Cosaques du J et 
des Grebeniens, qui 6toient toujours de- 


— 


i 4 | 
Peine G Bait Eoats röntisres 
zctuelles sont, N Touest, le Donets (bras 


an Dor)Atpidetis-24%petiel Ge = _ | 
Lugau; Vi- vit Tembouchufe de ia r- 


Vviere du meme norm, Vers lest; leurs 
| Habitatiors” v6terident dabairtage : elles 
ont. dispersées zur les tives du Chopery 
du Busulucm et du | Medwediva+ On en 
voir encore dd chté du Kuban „a vingt 
Pes de la rividre"Fogaia. abe aug 
Ctertubotol, leur ville wa, $ituibe 
sur le Don; à environ $okante” weretes 
dAsoff, est ?compoote de einq mille 
maisons g Totites” elevées sur de grosses 
poutres plant et dans la terre: precaution 
que leur ont falt prend lei debordes 
mem du Don qui ne mengquent gude 
ckarriver ia printemps, et del cri 
tout e territore à dix wertes autour 
te nee eee e eee 217 
In capitale "ROM reside ne ge At. 
mam Moisla (chef de- Coiaques du Don ); 
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| fougue. de; ses Passions, 5l-dfahytar et, 50 


da Vis; Ng; PRYY QI, Bas. cgQnueniz longs 


— 
98.399. Secrétzira de ger, de sen eng 
Want. Et. Gs. tr ente anciens, ans N, 
deaquels. il.pe peut rien Spend. % 
ibn 99 720 Jeet Pugazaghery s Cor 
Hau du Don, pntralna wh, SOmpatrigtey 


Gang, ungrabellion, qui aN 


quelgue temps, les xegards. da ane I'Eue 
Fape.H av Hit ait es premiere mean 
la, dernjerg guexre que la Bussie suf av 
Uu Prusse Iiavoit depuis fait plusieurs 
campagnes dans 'avant-derniexe guerrg 
contre les, II Etpit, dans atme 


di cuezoit le, bg de Bendel Apres 
Ia prise de, care ville il demaꝑda son 


gangs 7 qui lui: fut refuse, Domips pat la 


186iea, 65 Balogne'» ch il, e leouun bien 
tat zed vit, Apmendier son pe Cs gente 


temps à un homme guy avdit fait quel 
que séjour a la Cour, ou pgurtam 1 


navqit⸗gusse jpus: que le gde lau; 


il toit aum eins hene delayic du 


quia amnadit /beaucoup| aum magcarades 
dao ta odanee cosaque. Jai quelquefois 


pris ma part du plaisir: qu il procuraĩt 


de cette manicte aux cdurtisans Rusdea 
Lennui de aa triste existence en Nologne, 
loin dabattre on courage, ne fu que lle. 
chauffeg. Al en aortit pot aller soulevet 
les Coaaques du Jaik, que les torts du 
Gouverments natoient deja. que trop 
disposés à laltsyolte.: Il les engaged à le 
Suivre au Cuban. La ikdecksa gu il toit 
I Emperem-⸗Hierre III, que l'on avbit cru 
assas gin pat aon Epouses- Son debut de 
Souvetain noi fut pas heureux. Il fut pris 
presque guitar; envoys: à Simbirsk et 
de là a Casan. Ib trouva moyen de 86 
vaden de gprizon et de rejoindre ses ca 
| marades.> En, peu de temps sa troupe fut 
aligmentet ; et il se crut assez fort pour! 
former une entreprise contre la ville de 
Jaik. Il envoy sous le nom de Pierte III 
kn manifest au Commandant, qui n'y: 


i 
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2 pondit que par um rde demé à un 
Ace teen Ae pbmteb ed m_ 
vie de migtrable. Pupgatzchew-' oppor 


une:coure' irgiance;, lachu pied, et 


dirigea sa marche ven Oreribuurg- Sut 
route il prit pluieurs petits furiaj tant 


par la nẽgligenteę .de quelques Comman- 


dans, que pur l insufſiaamos de la pluparr 
des ny arliv aux ꝓortes d O 
renbourgg avant 
Petersbouig aucunes nouvelles de la x- 


avant que ron ent à Saint- 


volte des Cosaques. dun us w 


En 27% le Gouvemement envoyn 


contre dui le-General Bibikoff5 ui pærit 
missrablement quelques jours aprés que 


le Printe Gulitein eut battu-4e -rebelle; 
aupres de laforterenc! ideabatisthewa.: . 
 eanaiderable- de Baschkirs; it fegerteurs: 


Busses, à quilaimemoire de Pierre III. 
toit encore chere, et de paysans des 
mines. Il fut encore vaincu ꝓar le meme! 
Prince Galitzin. — 


cherent 


a 2 FF OO” 2 3 


cherent pas li numpfade PugitheNew; 1 

Stoit maitre des mines d'Orenbourg: 

de fondre des canons de tout calibre; et 

de se remettre en 6rat de defense. La- 

bile calonel Michelson remporta sur 

hit plusieurs victoires aussi infructuetises. 

Pugatsche w forma un autre dessein : i 

märcha vers Casan ;/prenant, chemin fas 

zatit, plusieurs villages et forts de peu de 
consèquence. Le General-Pgtemkin; l 

| voyant pres de Casan, ; 6comporta commits 1 

| son oncle dans Vavant = derniere” guerre 

| contre les Turcs (14), Senfuit dans le fort 3 

; de Cavan, le laissa penetrer dans les fu?! 

; bourgs, où il mit tout à feu et à sang; 

' et nen sôrtit qu'apres Vartivee. de Mi- 

a chelson; qui obligea le rebelle dJaban- 

7 donner la ville, et de se sauver dans les 

. champs. Michelson 50 pr et le 

R 22 44155 GY MH 1 1 
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14) Dans cette guerre il se tint cbustammemt 
& dans le fort Sainte-Elisabeth, pendant que 
; faisoient go ses Jeux des miller d'es. 


— 


— 
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battit encore trois fois, Pugatachews, 
voyant ses troupes cbnsidérablement 
_ affoiblies, prit le parti de passer le Wolga. 
Il xe retira à la hate à Alatir ,, detruigant 
tout ce qui se trouvoit. sur son passage. 
Potemkin, pour deguiser geg fautes 
aux yeux de la Cour, les attribua au 
general Brand, Gouverneur de Casan, 


N 

guerrier de la Russie. Il le fit ee, et 
| mener 4 Sai nt-Petersbourg » où il fut de- 
| gradè et mourut bientot après de chagrin. 
| 


Pierre Iwanowitsch Panin (frèere du 

comte Nikita Iwanowitsch Panin, qui avoit 

, <leve Theiitier du trone ) hai du general 

Potemkin, qui redoutant ses talens „le 

laissoit sans commandement, vint de- 

mander à 3a Souveraine des troupes 

contre le rebelle, L'Imperatrice le nomma 

genéral de Varmee, qu'elle fit renforcer 
ae trois regimens. 

1 ; Celle de. Pugatechew grossiescit tous 

les jours; quoique harcele contingelle- 


rhomme le plus integre. et le plus brave 


> Ms A... Cre teen — 


+ | Pieces; avec une poignee de monde 


Wolga, ets enfonga dans les desetts aituss 


, 


ment par Michslson;, il parvint à em. 


parer de Saratoff, dont le Commandant 


| &chappa /a sa cruautè avec la garnison 


compoice de cinquante hommes; qub $6 - 
firent jour a travers les assicgeans victe: 
zieux. Le pillage et le carnage nent de 
Saratoff un rhektte: dhorreur. Les habl- 
tans de cette malheureuse ville, de tout 
age et de tout sexe, qui futent re ncomtrés | 
par le vainqueur, furent massacrés. Pu- 
gatschew approcha ensuite de Craritzinz 
mais la resistance qu'il y éprouva, lui 


en ſit enfin lever le sige. En fuyant vers 


Astrakan, il fut de nouveau attaquẽ par 
Michelson; son armee fut taillee en 


gchappee: au fer des Russes, il repassa la 


entre ce fleuve et la zivière de qaik. Ce 
fut là le terme de sa royauté, ou plutät 
de son brigandage. A la suite d'un com- 
plot trame entre ses plus chers confidens 


| Tworagaff,: Cosaque, d lea, Tchumar | 


Ne 


= . - 5 
koff et Teduleff, il fut enchaĩnè et mens 
dans la ville de Jaik, d'où le general Se- 
mar off le fit transferer à Simbirsk. De la 

de comte Panin le fit conduire à Moscow 
enſermè dans une cage de fer. La com- 
mission qui fut charge avec tout le corps 

| | Adu Senat de lui faire son proces, apres 

1 lui avoir arrache Vaveu de ses crimes), 

= 1 condamna à 8tre6cartel6. Sa tete d&- 
volt étre mise sur une poutre, les quatte 

membres attachés chacun a une roue; 
et exposés sur les murailles de Moscow 
aux quatre vents: cardinaux. LImpèra- 
iee lui fit grace du crime de leze- ma- 
jesté,; et voulut adoucir la rigueur de 

| on supplice, en lui épargnant l'ecartel: 

lement; Seulement sa tete, ses mains et 

ses pieds furent coupts et exposés 


La mème commission prononga la 
peine de mort contre la plupart de ses 

complices. Partilieff, de Jaik; fut deca- 
pitè; Tschik ou Sarubin, aussi de Jaik, 
qui avoit usurpé le nom et la qualité 


— —ũ——Eàĩ— — n — — ——— — 
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dectorite de TichernischeF; eut laftÞte = 
_ tranch6 M Lu, et son corps fut ent 
bras avec hechaffaud. Platnikoffy Be- 


marchand Dolgonolaſf, qui avoient prot 
dame Pugatschew: Empeteur sous lenam 
de Pierré III; \Poſsthitalin, *Gorseltkaff 
ets Ulijarioff qui avoient publié ses ors 
donnances comme des ordonnances 
Imperiales, et dix autres Cosaques gu 
les avoient colportées regurent le 
kEnout, eurent les nartines arrachées; 
furent marqués dium fer chaud et envoys 
en Sibirie. Toutes ces executions furent 
faites i Moscowele 23 janvier 17535 
après avoir excommunis les conpables 
dans les formes. Sophie et Heini tem- 
mes du rebelles, et ses trois enfans;furent” 
renvoyes sans punition, comme n' ayant 
Point participe à son crimò Les Cosa- 
ques qur Pavoient livre; er le pay | 
Phillipoff. qui avoit PETR le premier, 
avis de la rébellion, furent recompen- 
sés par le Senat. N 3 


miskarawieff, Sakladnoff ,' Tsajeffjette 05 
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Ta temmiszion cangedis Gatoff, fours 
ner de la garde. Le heutenant SH 
wis, qui, en t sbumettant au rbelle 

voi pts fer ure vo home use à la mort; 
fut: qegradè de nohlesse privè de ses char- 


gas; (declare infame; et eut I pe cass 
| Ribdesrus de. la töte Lenteigne Jumatoff, 


qui avoit aussi montré de la lacheté, en 
eomideration de son grand 3 1805 ne fut 
due renvoyé du service. 
Il seroit difficile de calculer Wender 
en tout genre que la Russie a Eprouvees 
been Geipugatschew. Les villes 


et villages zaccages; quantité de mines 
Jetruites, plusieurs milliers de prison- 
niers, parmi lesquels se trouvejent des 


Per 


ines de la premiere distmetion, 
tous exécutés de la manière la plus 
atroce: vaila les tracts que Pagatschew: 
a laissces uf son passage 65057 1 avoit 


232 —— NA uur 241 
(45) On a, regretts surtout le proſess eur Lawiz; 


P 4 Saratoff pour faire des recherches dans 7 
tiebis regnos. — 4e fit one” 02 
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11 1 circonstance la plus favorable 
Pour soulever les Cosaques et étendre 
zes ravages au lom. La Russie &toit alors 
en guerre avec les Turcs. It put parcourir 
.#ans obetacle, et ravager impunément 
pendant quelque temps une étendus 
immense de pays: triste fruit de ptes- 
que toutes les guerres que la Russie a 
faites aux Turcs, dont Tissue a été ou 
une révolte ou une peste, fleau plus 
destructeur encore que la rẽvolte. Cet 
Empire, qui avoit besoin une longus 
Paix dans I'etat de depopulation od il 6toit 
alors, se ressentira pendant plus de cent 
ans peuti tre des pertes qu'il a essuyées 
par le soulèvement des Cosaques. On 
a ports A quelques centaines de milliers 
le nombre de ceux qui ont peri on dans 
les supplices, ou dans les combats livres 
aux Turcs et à Pugatschew. d*, 3" $3 

Catherine II, pour effacer ces malheurs 
des fastes de son régne, a rendu une 
| ordonnance qui abolit le nom de la N- 

N 4 | 
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les montagnes de.'Urall; elle lui a dons 


* 


viere de Jak, qui prend in source dan 


Elle a voulu que Ja ville de Jaik ne, por 
86, plus a Lavenir que le nom. d 'Uralsk, 


_— aue les Cosaques du Jaik ne s appe- 


s ien que les, enn Uralsr 
eren eh 0 Hi 
„„Les, Ae I; 8 environs — villes 
d Archangel et de Wologda sont mans: 
uueuses pour la grandeur, Elles pro- 
viennent dune race Hollandeise de la 
grande espèce. Celles des autres parties 
de la, Russie sont hegucoup plus petites. 
Le lait de ces dernieres, est ; plus gras, 
le beurre « en est.meilleur et se conserve 
MPH; +, de, sgrte qu'elles ne zont. infe: 
licures aux autres qu en ce qu lle oft 
frent un aspegt moins imposant. 
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— Legprairics d "Archangel et de 8 
sont excellentes; elles ont Lavantage 


particulier d etre etre altes. Ce fait Rk 
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rats par des expbriences repetees am 
plus de cent ans, sans que les Russes 
en aient pu decouyrir la cause naturelle. 
le ne puis m étonner assez de ce que 
le beurre qui provient des D- ge | 
Sales d Archangel et de Wologda, se gate 
pluthe que celui du reste de la Russie, 
ou lon manufacture le plus mauvais sel, 
&t où les päturages sont d'une, qualité 
bien inferieure à ceux d Archangel. La 
viande et les poissons sales en Russie 80 
corrompent promptement. Tous les co: 
mestibles destines, pour la flotte sont 
zalẽs avec du sel d Espagne (16 2 
Ws 7 5 crais qu il; faut attribuer la cause 
de cene inferiorits du beurrg. g"Archays 
Wh et ey Wologda, au climat, qui m est 

Ln. Ele — — 
(it) Importation; du sel Aranftsü e d 


dans toutes les-provinces Russes. nn 
cepte de la prohibition. | 


Je pense que les Russes dre 4 N 7 
_ avoir de meilleur sel, Fils sc donnoient Ia peine C ap- 
rende ale BRpart og LT a pronoun AY 
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Pas favorable r viene Köfandbises; 
— à d autres e de coal run 
anten | 2 
m_ in fouls Geurrlen et Gar- 
tistes que Pierre ler avoir attirés de tous 
les pays Pour enseigner a ses sujets les 
arts et meters, etoit un fabriquant de 
cuir, Anglois, qu'il envoya 4 Casan, 
dont les environs sont renommeés pour 
KK beaute” du betail.” Ce fabriquant Eta- 
blit son atelier, et commenta à prépa- 
ter le cüit 4 ihe liore, comme en An: 
leterre. Ses essais n ayant pas xeussi, il 
erut dabord que ses apprentis lui fai- 
s0ient des expiggleries; il prit la precau- 
tion de marquer les cuirs, de maniers 
qu ile ne Pussent sen appercevoir. II 
surveilla 1s travail, et. malgrs. Tattention 
la plus exact, et Vapplication la mieux 
toutenue pour conser ver la methode An- 
gloise, il ne put jamais parvenir a fabri- 
quer des cuirs qui approchassent de ceux 
WAngleterre. II fit le rapport de ses efforts 


\ 


) 


n - 
Infructucus: adit; qui compara les cu 
Anglois et csu de Catan, remarqns r 
prodigieuse: difference; et en demanda 
les raigons au fabriquant. Celui · ei lu dit; 
qu il presumoit que lexcellence des euirs 
Anglois venoit, de ce que les bestiaux 
etoĩent d'une plus grande espòce dans 
on pays; qu ils y Etoient employes à des 
uavaux qui, en fes rendant plus rabus- 
tes, donnvient plus de consistance aun 
peaux; que les herbes etoient asser hau! 
tes pour que les tibupeaui pussent paltre 
en marchant, au heu que les herbes peu 
tlevées autour de Casan astreignoient le 
bestiaux 4Þrouter la tate penchees Jus 
| qu a terre, et à rester dans cette attitude 
ans mouvement toute la ſournee bild; 
„ Sire, ajouta-t-il , entr autres! 'raisons'; 
v les principales qui me portent à croite 
„que vos sujets ne prtpareromt jamais 


# dau bon cuir que mes PP 


52 — n ð 8 "ro ki. 6. Mt. 2 k 


80 la grande place Jes mogen de | 


2 


yt 24.4 


— 


la douans de. Saint Peteribourg (17) et 
une grande pqutre, à laquelle doivent 
Sstre pendus tous ceux des 


cette pute, les plaideurs nen sont pas 
moins à plaindxe, et s ils ne trouvent 
pas moyen de gagner leg juges, ils ẽprou· 


vrir cette preyaricatioh et ohtenir au- 
dience, ill faut s adresser aux magistrats; 
| I * | a, une, detniérec ressource, qui eat 
de pregenterunexequete:aS! M.; mais elle 


| ges qui 
regoiyent des présens des parties: Malgre 


vent des delais interminables; pour cou- 


est bien dangereuse; cax les Ministres du 


eabinet , qui ont ordre de tapporter zur 


le champ ces requstes à IImperatrice; 


ont en meme. A6mps. celui den 8 assure 


des personnes qui les présentent, et le 
zuccès depend alors des i men des 
ee eee „H bf 


„ 


„0470 ces hirimens, q qui enn maga- 
ans , Etoient autrefois le Siege des Colleges, qui depuis 


ont été transferes dans de beaux n bitis 9 | 


vib· A. vis le Palais 9 ry 


Les frais de la procedure Russe, et les 
depenses inutiles eue Von fait fatre à la 


Couronne „tont immenses. Toute'Vins- 


truction se fait sur du papier thiibre. 
Les obligations et tous les contrats ne 
sont valables que sur ce papier. Le droit 
du timbre varie et augmente en raison 
de la quotité des sommes contenues 
dans les c6dules; Ce papier tres pais et | 
mal apprete sort des fabriques des envi- 
rons de \Saint-Petersbourg.' Le 'College 
de Manufacture" de cette ville le regoit 
par paquets, 2quiit défait avant de les 
envoyer au College de Justice, qui les 
refait ensuite, et les fait passer dans des 
„ cCaisses a Moscow: la le timbre est im- 
prime sur un nombre effrayant de pa- 
piers, pour la fourniture de tous les Col 
N et de tous les Tribunaux. 5 
On barbouille peut- tre plus de pa- 
pier en Russie que dans le feste de 
Europe. Les plus petites affaires'exigerit 
une foule de proces-yerbaux transcrits | 
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zur des prutocoles d'une longueur in- 
toutenahle. Tous les. Dicagteres sont 
remplis d ecrivains, qui n ont pas dautre 
mérite que celui de copiste, et sont au 
surplus des faineans et dauer mauvais 
sujets. iel #3. £2\ft $17 21108 
Ces Dicontares ne nent employer 
Fi autre papier que celui de la fabtique 
du Comte de Sivers, Grand- maréchal de 
la Cour, qui a obtenu ce criant privi- 
lege de IImpèratrice Elisabeth. Il est 
inconcevable que L'ordonnance qui le 
| lui a ee, nait aan encore Ete xe: 
roquss. f 


| » LAS, 'T . * 
0 o 1 1 1 $ 2 
_ «tis. 4 a. cn. M.A. Mines it... 
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; LETT DS. rer 
” ho an de Sivers.a/&t6: le muchik 
du lesclave du baron de Thiesenhausen, 
dont la famille possede. encore aujour- 
d'hui le bourg de Wesenberg qui étoit 
anciennement une petite ville, En pas- 

$2ut par Reval, jallai voir la veuve de 

ce Baron, qui me retint à diner. Elle 

me dit pendant le repas : „ Monsieur, 


— OF 
| = | 
vous occupez la place de feu mon mari 
„Tai vu long: temps derriere lui le Comte 
» de Sivers qui le gexvoit; il Etoit alors 
», notre paysan. Croiriez vous bien que cep 
homme, qui na d autre reproche a me 
» faireque d oir et mon paysan, me aug: 
y cite pers ẽcutions sur persecutions ? qu'il 
» me fait depenser des sommes immenses 
» par les avocats et autres gens de justice, 
» a la merci des quels se trouvent souvent 
» les veuves et les orphelins? qu'il cher- 
che à soulever mes sujets contre moi? 
» a leur faire accroiſ qu ils ont des 
» droits et des privileges de ville, qu'ils 
» ne sont point mes sujets mais des gens 
» libres ? Croĩriea- vous enfin que par ses 
» intrigues et ses machinations, ma vie 
» n'est pas en sürete au milieu de mes 
» possessions? Cest un fuyard qui s est 
» Evade de Wesenberg, ma terre. I est 
| » alle 3 a” Saint-Petersbour Da il g'est en- 
» gags au service de | Imperatrice Eliga- 
» beth, Voici le commencement et le 


+ progres de sa fortune. II a d' abord éte 
Femploye subalterne dans la cuisine“ 
Comme il a bonne mine et est asse 
5 robuste, de grade en grade, il est 
1 Rr domestique de la Cour, 'sefvant 
7 la table impeériale, inspecteur de 
„ Te domestiques , Gentilhomme | 
„ de la chambre, Chambellan, et enfirt 
„ Grand matechal de la Cour. A Vaves 
„ ment de Catherine II au trönie; il a eu 
| » sa Tetraite , et vit aujourd hui dans ses 
» magnifiques terres cone; Fun des 
» Prong 8 de la Russie. « Fa 


893 9 33 
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200 A Wologda u un prstre- ivxe xenversa 
le calice, en disant la messe. Ses ouailles 
scandalisces en porterent, des plaintes à 
TEveque ,..quz le manda , le tanga et le 
fit rosser d importance, et Tobliges en; 
suite de peter. Yo: 12, 4, 


1 9 8 
La Russie est infectée d escrocs, ds 
lloux et de brigands. Un nommi Lemnol 
Es rendu son nom aussi fameux que 
| celui 


esluĩ de Cartouche en France, Un Wo- 
jewode, dans le voisinage duquel is 
mouvoit un jour, en prevint le Colonel 
qui <toit en quartier dans a Wojewodie, 
Le Colonel depëcha aussitöt un enseigns 
avec quelques soldats pour le salsir 
Zemnoi; instruit de ces démarches, ag 
transporte sur le chemin par oli Fenseigtie 
doit passer, et fait dresser quelques 
tentes. En voyant arri ver la troupe; Il 
va au-devant, aborde l'enteigne, lui fait 
mille politesses, et Vinvite à se rafraichir, 
Lenseigne qui le prend pour un grand 
Seigneur qui voyage, accepte Vinvita 
tion, 'ordonne à ses soldats de continuer 
leur route, et leur promet de le rejoin- 
dre aptas quſil aura pris son repas. Zem - 
noi, apres' Vavoir fait hoire largłment; 
lui decline son nom en lui riant au nez; 
et lui fait donner les battoges. Le pauvre 
enseigne, à son retour, fut degrade, Ses 
soldats mme furent punis. 2 ien 


Part. II. | 'O 


Les soldats de a garde de Saint - Pe- 
tersbourg sont encore dans l'usage le 
prier IImpèratrice d' etre marraine de 
leurs enfans. Cet usage a été introduit 5 
par Pierre I**, grand amateur de ces 
sortes de ceremonies. C'est une;gorvee 
qu'il a transmise à ses succesteurs; et 
qui sera hereditaire,jusqu'a. ce que quel- 
qu un deux ose s en affranchir. Cathe- 
rine II ne vas pas tenir elle meme aur 
les fonds. Elle envoie sa procuration 
avec cinq -roubles aux soldats, et trois 
cents ducats aux personnes de distinc- 
tion, ou quelque cadeau équivalent à 
cette somme quand elles Vaiment mieux 
Elisabeth etoit plus libérale avec les 
grands de sa Cour; elle donnoit/cing 
conts ducats, et quelquefois plus. On doit 
cCroire que Vhonneur de ce comperage est 
treès · subordonnè a Lavidité de ceux qui le 
| recherchent, et que c est une honnzte 
manière de mendier un présent. 


— 
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pres la mort des Souverains et des 
Grands en Russie, on embaume leurs 


corps à l'exception de la tte. Ce seroit, 
suivant les principes de la religion du 


pays; une grande profanation dembau- 


mer la tete qui a regu le sacrement de 
mannde, ef F Arts 
EWING 5 eee 115 EY 
11 existe en We un . ue 
d autant plus difficile reprimer , qu'il 


a sa source dans la religion, Les Souve- 


rains Russes-cherchent à favoriser la po- 
pulation dans leur Empire, et un ètran- 


ger à beaucoup de peine à sy procurer 


une nourrice. La superstition persuads; 
au peuple; que c est, offenser Dieu tres, 
grievement que de nourrir un enfant dont 
le pèere ne suit pas le rite grec. En conse- 


quence la nourrice ,-apres le se vrement,, 


est obligee de faire une pẽnitence publique 


Lancienne loi qui defend; aux Russes de 


soxtir de leur Pays, 2 zacrèe pot, 


O 2 


A. 


dans leglige.- Autres cange de difficulte.” 


* 


la plupart d entiolne(Cerne lot Purement 
humaine, ils ne peuvent sempëcher ide 


la regarder comme divine; Ils cidiant 


que Pierre 15 'a» excede- les bornes de 
son autorité, et à voulu lutter contre 
Dieu en la rẽvoquant. Les femmes surtout 
s obstinent à la respecter, et croiroient 
$'expatrier en -'8loignant + de quelques 
werstes de leurs demeures habituelles bu 


de lews maris; Lors donc qu'un etrangei 


yeut avoir une nourtice, il faut quiil 
adresse à quelque Seigneur qui force: 
une de ses esclaves à se charger. de Fen- 
fant; mais quels soins, quels bons trai- 


temens peut · on attendre d'une femme 


qui ae e eee g 


3060 x) $47 $48: blu 


* Les Piles Me. ont en une telle 
veneration les jeunes et les carémes, 
que Cest un principe regu dans leur 
Eglise, qu'il vaudrpit mieux permettre 


tout autre poche, quelque grave qu'il 


fut, que celui de rompre le plus legere- 


— 


(18) om coinprend zisement que je parle des Russe 
en general et. qu'il faut admettrequelques exceptions; 


* ” 
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ment l abetinencs; Aussiĩ celui qui avoue · 
Hoit à confesse avoir mangè le plus petit 
morceau de viande dlaris un temps de- 
fendu, geroit- il sur de ne pas obtenir du 
Pope la rémission de son peché; mais 
eee s accusera que d'un asbassi- 
nat pourvu qu'il ait observs religieuso- 
ment les temps du jeune; verra seule- 
ment le Pope hausser les épaules, et lui 
entendra dire: „ Nous sommes tous de 
„ panvres pocheurs devant Dieu, , et 
—VVV nc 
en! Ui: ab aaretrsl inoots Se 
Suivant une ee sur ug les 


— 18) ne 56 permettent pas d'sleyer | \ * 


le moindre doute, quatre nations, qui 
sont les Turcs et les Tatares, les Russes, 
les Polonois, et les Allemands, envoyè- 
xent d'un commun accord leurs Ambas- 1 


Free 


ES. _ — 


mais je puis assurer que le nombre des . en 


kalt de bon sens est infinimbnt Pdtit. 
Os 


_ for 6 
-$adeurs. 3 Jerusalem avant le cruciſie- 
zmeit de Jesus Christ, pour protester 
- contre: Lirrẽgulaærité de 1a procedure et 
Tinfame conduite des Juifs , et pour sau- 
| ver las vie au Hils de Dieu. 
Tous les Saints du Paradis ont beau- 
coup dl oceupation en Russie. Les betas 
z cornes sont xecommiandees à la protec- 
ition de S. George. Les autres hestiaux 
vonne Blaise our: patrom et interprete 
2aupres:de Diæu. Les che vaux ont aussi le 
Aufl S. Aitippeest invoqué pour le mal 
. de dents. Le jour de IEpiphanie, las 
chechux et tous les troupeaux sont 
_ abreuves avec de lleau bénite. 
Ip] ai entendu un jour la dispute d un 
entrepreneur de . bitimens et d'un do- 
mestique du conseiller prive de Munich 
zu cette question: „ lequel est le plus 
. grand prophtte, de Jesus · Christ au 
% Elie. cc Chacun soutenoit vivement 
8 von opinion. Enfin le charpentier Vem- 
porta en 0 d Elie zen piouvant qu. vil 


"*%j 


. 


10 


Wr „= „n 


| tains; dappointemens: ; mais elles 


niere Danoise, un cadre aw milieu duquel 


diamans. Meme apres un mariage dis- 


Stoit le mattre du tonnerre,; métẽore sur 


| Tequel Jesus Christ na aucune puissance. 
. Fami Ab 74 04 Ger 


„Les Dames d'honneur de VImperatrice 


Tecorvent de S. Ma des présens consides 
Tables. Elles portent sur la poitrine ile 
Portrait de leur Spuveraine, et ont ainsi 
què les Demoiselles de la Cour le pas, 


dans les ceremonies; sur les Feld- mare 


chaux. Celles- ci jouissent du logement, 
dei la table, de Hhabillement et d'un 
traitement de six cents roubles, et con- 
vor vent leur rang en ze marjant à des 
Olliciers sans naissance; la dot qui leur 
est 'fournie par FImpeèratrice est de six 


mille roubles. Catherine II a imagine de 


eur faire porter sur la poitrine, a la ma- 


son nom est écrit, et qui est garni de 


Proportionne pour la naissance, elles 
restent decorèes de cette marque d hon- 


neur. La veille de leurs nòôces, Pom 
veiller a ce qu elles ne mangent pas 
trop, on les fait-souper- dans le cabinet 
à coucher de LImperatzice. Sous le regne 
d' Elisabeth les fiancès mangeoient sur 
des tables se pareο,yj² avec quelques con- 
ves. Aujourd hui: ils sont àl la meine 


__ tablezJ et après le souper, un piquet de 


la garde à chevab les reconduit à leur 
appartement. Le lendemain les nouveaux 
aries viennent remercier 1'Imperatrice 
de ses bontes; et nn il y abal 4 a la 
Cour. |; atucnuzig 
Ls autres: has ind eee 
de servir IImpeèratrice, sont prises dans 
toutes les classes. Elles n'ont aucun rang 
ni aucune distinction particuliere, mais 
ordinairement beaucoup de hauteur. Elles 
88: marient quelquefois a des Officiers, 
soit militaires, soit de qustice, ou autres. 
Elles ont, outre le logement et la nour- 
riture, quatre cents roubles de gages, 
et regoivent leur habillement de la 


! 
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de rohe, de en 1 nombre | 
des Dames d bönneur et de toutes ces 
femmes employtes au services de la Sous | 
ane „nahuebiten ing 
16114; 5h Salis | HEY) D o3: 
Pierre I“. qui avoit e patls 
de Charles XII avec beaucoup dexespecty 
ne changea.gas. de. langage ,apres avoir 
terrasse ce xival dont il ;wavoit: plus à4 
redouter les talens militaires. Il dit 
en signam la paix de Nystadt. Ja 
» ofters, deux fais la paix à non frere 
Charles; mapremiere proposition ẽtoĩt 
* dict6e Par la necessitè, et la seconde, 
„Jose le dire, par la générosité. II les 
y a Tejet6es' toutes les deux, et les Sus- 
» dois signent aujourdhui avec moi une 
„ paix honteuse , à laquelle leurs revets 
„ multiplies et leur. obstination les fore 
1 cent de sousckire. - 5 
En apprenant la mort is Rei 4 
Suede „ tue devant Fridericshall (1718), 
il versa des larmes, et se dẽtourna pour 
| 
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etre pas bpperge de sa nale e 
temps après on l'entencht S Ecrier: » Ah; 


frre Churlesſ que je ptaiti ton malheur a 
Cette conduite est bien“ diffétente de 


celle de Cesar apres d bataille de Phar- 


nale. LEmpereur Russe pleurit dincere- 
eker ee ni qui emportoĩt son e 


„et les larmes du waihquweur de 
— purent degbiser à ses amis 
la joie seerẽte qu'il-res8ent6it d'etre de- 
batrassé du seul obstacle e 


ton élevatiom à la dighite imperiale. 


Neun Hsoqau.r-Laem ) - 48 


Lorzque Schrader; Jardinier Suédois, 


eut achevé le jardin du: palais d'etè de 


Saint-Petersbourg , Pierte Ie vint Texa- 
miner. Le Prince remarqua dans le part 
de derriere deux quarres longs; patalleles 
et couverts de gazan ,/ qui ne lui paru- 
rent propres qu'à recevoir des bancs et 


à servir de delassement. „ je suis tres- 


„ 


„ content du plan et de execution; , 
— au Jardinier ; mais 9 


% 
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„ que vous enbsiez imagin6; à la place 
„de ces gazons insigniſiam j quelque 
chose de plus instructif: quien pensez- 
* vον,L Ma fol, lui repondit le jardinier, 
je ne saurois ĩmaginer autre chose que 
de mbttre des livres sur les bancs; nous 
Wsongerom ensuite au moyen de les 
» garamtir de Hhumidité. Attendez, 1 
* paꝛxtit le Zar qui rioit de la plaisanterie, 
» il me tient une idée; si Von distts- 
» buoit, a limitation de ce que j'ai vu 
„ dans le pare de Versailles y dest statues 
„ de plomb, creuses, dont les siijets 
„ seroient pris, par exemple, dans let 
-» fables d' Esope! Ces statues seroĩent 
„„ dorgesettjetteroient de l'eau; charune 
„ dans som attitude. Colle du fabuſiste 
n seroit places a Fentrẽe e tet 
Schredder se chargea denëcuter cette 
idee, eth reussit a la graride satisfaction 
du Zar; qui fit de ce jardin sa prome- 
nade favorite. Ce Prince, se doutant que 
cet opyrage <toit au- dessus de Vintellj- 


# 


* 


gence des promeneurs Russes pfit dresser 
au devant de chaque statue un poteau, 
au haut duquel etoit cloute une plaque 
de fer- hlanc qui en expliquoit le sujet. 
Un ouragan accompagne d'une inonda- 
tion, à renverse en 17177 les: arbres'z les 
statues et les autres ornemens de ce beau 
Jardin, qui a 6t6/detmuit!, sans que l'on 
ge soit soucit jusques a; ce jour e 
blir ce monument de Pierre 1 ö 
1 * 90 — — eee o 
Ce Prince ne connoissoit guère d'autre 
Jeu que le grevias Hollandois; encore y 
Jouoit-il très- rarement: il prefëroit à ce fri- 
vole amusement la conversation d'un char- 
pentier de vaisseau ou d'un nëgociant. 
Aussi le jeu neut pas de vogue sous son 
regne, Dans ses armées et gur ga flotte il 
netoit pas defendu de jouer, mais on no- 
soit pas isquer plus dun rouble dans toute 
une soirse ; celui qui perdoĩt davantage, 
Au etoit point obligè de gacquitter, da- 


. 


. 


trevenans qui-s'6toient exp086s'2)perdrg. 
au-dela d'un'rouble;jlorsque-ce fait ve» 
noit à la connoissance du Zar, Etoietiy 
ant rémission livres à un conseil de 
guerre, et punis. Il portoit ce jugement 

des joueurs : „ ces gens- là ne savent 
„ pas soccuper de choses utiles, ou 
„ cherchent a ho ETSY we dau- 


» trui. 2 8 Bert . 19% 112 T 4 
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een ou noble. — _avatid 
le regne d Ian Basilowitsch' et la créa- 
tion des Strelzis, une noblesse inferiente- 
des villes, qui remplissoit , en temp 
de guerre, les fonctions de simples sol - 
_ dats, Ils recevoient une paie en argent 
et une portion de terre appelée Pomes- 

tie, d od est venu le nom de Pomestnil 
(Sentinomme catmpagnard) Dworqnin 
en Sibirie a unè toute autre signification. 
Cest un\stipendie de 1a Couronne, qui 
est oblige de r acquitter de toutes sorteꝝ 
de services. Par cette raison; on le 166 


i . 
. — 
* 


* . * 
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| garde: cdmtne , faisant partie de In classe 
des Schluschiwis , ou, simples soldats, 
duoique sa solde soit un pewplus forte 


(elle est de 13 à 18 roubles). Sa préro- 


ative ne passe point à ses enfans, qui 


ne sont, apres aa mort, que desimples 


paysans, inscrits sur le Podusc/noi-oblad.” 
Gegisue deda population des Muschiks). 


Il depend des gouverneurs de tautes les. 
parties de la Sthirie-de-taire autant de 


Dworcmns'quils veulent, ninon 


Dieti Bajarshies(entans:des Boyards ),' 


ainsi appelés; non pas; qu'ils: soient fils 


de Boyards, mais parce quils, vont à la 
guerre sous leur conduite, camme leurs, 


enfans. Ils ne posséden: pas de, biens, 


ou 


ce qui les. differencie des DWworcnins 


\Ruszes, et les xapproche davantage des 


Dwercenins Sibiriena, un peu plus con- 
ziderés que les, soldats t tecevant 
une plus forte paie (9,noubles), Ils for- 
ment avec, les, Dworenuns;, de Sibirie, 
les deux dernieres chaases de ables, ou 


9 
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privilegies, On les prend dans 14 lie du 
peuple; on les mploſe aux plus viles 
fonctions La plupart d entre eux restent 
toute leur vie dans cette caste; peu en- 
trent dans celle des Dworcœnius Russes; 
et n'y parviennent qu's près des services 
signalés. Les enfans de Dic Bojarskies, 
comme ceux des Dworcenins Sibiriens 
sont Muschiks. Ces deux espèces de no- 
bles se rencontrent plus frequemment 
dans les villes voisines du Wolga en- 
deg4 de Casan et par toute la. Sibirie. 
1 2 . -H 
On divise les terres en Russie par 
3 Cest une mesure de terre de 
4800 beine eee 7158 0116 17" 5 
iy 9 1 ub 
"Dalai Loma, 8 ou * des 
- Prbtres parmi les Tangutes, les Mogals 
BY et ; les, Ralmaks. ) Lama,, | dans; la langue 
Mogole, pignifie un prtre, et Dalai ung 
mer, oh, figurement une Stendue sang 
bornes. Get de la que bonappelle:Dalake. 
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Son palais ou monastèere, dont laccès 
est interdit aux femmes, est situé sur la 


— at. a. _ * 
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| argun le lac d od sort la rivibre-d'Argun ; 
et Dalai- chan, celui qui priside a ladmi- 


nistration publique · Dalai. lama signifie 
donc un Pretre dont Vautorite est illimi- 


tee. Elle Lest en effet, tant au temporel 
qu au spirituel. Cette expression fas» 


tueuse est la meme que celles de Ca- 


tholique, d œcumeſique, noms trop 


connus dans FHistoire Ecclesiastique; 


maks, pour les affaires spitituelles; 


Ia résidence du Dala:-lama s'appelle 


Barduntula ou Pontal, ou Batalui-Lasbai. 


cime d'une montagne tres-Elevee, divi- 


tes par le milieu, et tellement ereusee , 
 @u'une rivière y passe. On compte dang 


ee Palais plus de sept cents Chapelles, 


toutes orntes de pagodes. Ce Patriarchs 
la tete ornee d'un 
6— haut de son habit; 


bonnet pointu, et 


comme 


D'apres les témoignages divers des 
pdlerins- et des députés des Kal 


ee e LD * Hs mas 6. 


— 
r 


"= | — | : 22 4 
1 les capuchons des moines Ro- 
mains. Ses habits sont jaunes ( le jaune 


et le rouge sont des couleurs saerse 
parmi ces peuples). I est revete comme 
un Dieu, ou tout au moins comme le 


representant de Dieu Sur la terre, It passe 
meme pour tre immortel, grace 4 1a 


doctrine de la mëtempsytosè, doctfine 
' Fecue chez les Indiens „les Tangutes; les | 


Avanes, les Peguanes, les Siamois et tous 


les peuples Orieritaux qui ne zu ent tad 


1 religibn de Matiomet; et vo ci comte 
ils expliquent cette transmigration de 
| Fame"! Lame une fois crése, ne peérit 
plus; elle est toujotirs active. Lorque'ld 
corps auquel elle est attachée, mut; 
elle va suf le champ animer un àtit7e 


Torps; mais comme differentes atties ont 
quelquefois le mialheiir de se trouver 
Unies à des corps qui mont pas merit 

de leur servir de demeure, et qu un 

Dala-Laina doit Etre vlt et Zar aucun 

kalle; son ame fie * 

P. Uh „ 
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"Hon que nas son 1 SUCCESSEUF, Pour 
repondre à Tobjection que le succesveut 


west pas ne au moment meme on le prede- 
gegseur expire, qu ila deja par ee 
son ame particulière: on distingue Lam 

Vitale „Tame qui meut tous nos rexzorts 
pPurement physiques: et cette autre ame 


| Addquée de facultes intellectuelles et ca- 
pable des vertus. morales. Cest cette 


derniere ame qui, à la mort d'un Dalai- 


Lanz passe chez gon euccesseur. Cest ainsi 


| | guElisee herita de esprit comme du 


manteau d Elie, & que Sail, apres son 
sacre, devint un autre homme, un tre 
plus rapproche de la Divinite. Lobſec- 


don ne seroit pas pleinement résolue „ 4 


moins qu on ne zupposat que lame in- 
tellectuelle peut bien ne pas se trouvet 
chez tous les hommes. Sans cette hypo- 
these il seroit impossible aux Tangutes 


dadmettre le paszage de lame, intelli- 


gente de leur Paxiatche dans le corps de 
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ha Frenne. . Mais — 8tre si rigide 


— 22) 
contre la raison Tingutaine, lorsque des 
peuples beaucoup plus civilises, beaus 
coup plus savans, n'ont pas encore purgs | 
leurs dogmes de ces abus et de cette 
methaphysique absurde, qui revoltent 
ceux qui ont le courage d'y porter un 
@il scrutateur et impartial ? La mort du 
Dalai-Laman'est jamais sũe que de son con · 
clave. Cela laisse moins de prise aux 
reflexions, Ce secret entretient Lindiffé- 
rence a Texamen de ce que Ton croit 
d&ja, et Timagination est froĩde, quand 
elle ne s' exerce pas sur des objets zengi> 
ples. Par ce que Je viens de rapporter 
on. 2 da apperce voir quelque analogie 
entre la religion Mogole et la teligion 
Romaine ; ; voici des rapports plus icken⸗ 

JUES, ges deux religions, 


"tiques, | Les ceremoni 
,8OnL presque les mens , ainsi que Iha- 


1 'billement $acerdotal; une fouls de pre- 


tres, des sormettes, des Bmpes, des en» 


;Eenzoirs,, etc. Puter Dieu en remuant 
— . ” = 4 2 


of $ "oY 
=_ 0 * 
2 K 2 2 
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les n „sans parler, et un m chapelet — 


1 main; un grand nombre de monaste= 
res des deux sexes, beaucoup de veeux 
de chastete , le celibat en recommanda- 


tion : toutes ces choses communes aux | 


deux religions ont fait croire a quelques 
historiens, et repeter ensuite par tous 
les autres, que cette identits dans le 
| culte extérieur etoit due à des Nestoriens 
tres-26les pour le Christianisme, qui . 
 4oient etablis dans ces contrees vers le 
vor siècle, et que la religion des Tan- 
gutes n'etoit qu un melange de paga- 

nisme et de Christianisme , accommods 
aux goſits et aux meœurs de ce peuple. 
II est certain qu outre les ceremonies de 
TEglise „ le dogme rapproche encore 
davantage les religions Romaines et Tan- 
gutaines entre elles; car Fo, fondateur de 
celle- ci, y a admis une Trinits, un Dieu 
descendu du ciel en terre, un Sauveur 4 
Tadoration des i images , les prieres pour 


les mots, la confession auriculaire les 


/ 
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indulgences a beaucoup d'exercices de 
tene, les miracles, un Pape, des 
ones mendians, etc. On ne peut s em- 


Pecher de reconnoitre a cette descrip- 
tion, qu "une des deux eglises a te mo- 


delee ' sur l'autre; mais laquelle a servi 


de type“ Cette question est fort embar- 


Zassante; car Thistoire de la Chine; ap- 
puyse de. monumens authentiques ' et 
d'une suite nombreuse de registres prẽ- 


cieusement conservees , atteste que la 
| religion de Fo existoit mille ans avant. 


Jesus- Chris: 
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'D 'apres les observations que les Russes 
ont faites sur la mer glaciale, il paroit 
que cette mer se retire d'annee en annee. 


Les Jukagires, peuple qui habite la con- 
trée qui se trouve entre les rivieres' de 
Lena et de Kowyma, et aupres de celle 
i de Rara- Urd b1viere noire), rapportent 
que leur pays etoit anciennement colt- 
vert par eau de la mer, Ce qui rend 


P 3 


cette opinion u vrisembladle, cent dus 
leur 801 est une argile parfaitement 
emblable 2 a celle qui couvre le fond 
"te la mer glaciale: il ny croit aucune 
espèce de bois dans une space de quatie 
mille werstes quarrèes. Le. rivaga est 
couvert d'une grande quantité de bois 
que hes flots y ont apporté et amoncels 
d'une fagon Etonnants, en certains en- 
droits. Ce bois flotté consiste en melése, 
eedre et api. Celui qui est le tus 
cloignè des bord, place à une distance 
on Leau n'arrive plus, est deja sec, et 
commence a e pourrir, Ce terrain ar- 
gileux et cet amas de bois flotte „ob- 
$exves par les Ruzzes , formoient deſa 

une grande présomption en faveur du 
rapport des Jukagires. Par des observa- 
tions posterieures „ ON s'est con vaincu 
que les boxds. meridionaux de la mer 
xecoivent journellement une plus grande 


82 


largeur, et deviennent [plus bat vers la 
mer. 
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Tune; alors la mer Kleve de qt 
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eee mer auge 4 aussi 301 flux et 
eon reflux : qui se font sentir dans les 


mvieres qui / Jertent, mais peu ab- 


dessus "de leurs emb6uchures. Us ond 
neu deus fois par Jour. Leur plus- grande 
force atrive dans le temps de ta pleine | 


pieds. environ. 5 pa OA 


SS 24363; 8 : 1 4369114 
Ce far en 1715 que Pierre 1 exertith | 
te proſe et-qu'tl avoit' t forms depuis Tongs 
temps oy konder "in HOI 
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pres de la News, H Vobtut que Nn 
guration s en fit avec le ptus grand ap- 
Pareik et en presence de toute Ia Couf. 


Le clerge vint en falre la dedicace, qui 


fut accompagnee et suivie de plusieun 
decharges de tous tes eanons- de ta for- 
teresse et des vaisseaux qui etoĩent gut 
le ffeuve. Apres la certmonie , le Zar ha- 
' Tangua Iasemblee en ces termes: Cest 


„ici que les braves guerriers trouveronR 
P 4 . 
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„ doxenavant les secours et les conaola- 
„* tions qui leur ont manque jusqu' ici. 
* Dien veuille que peu d' entre eux en 
„ aient besoin. 4 Il fit choix des Me- 
24 et des Chirurgiens les plus expé- 
zirnentes, qu il attacha au service de cet 
Hpital. II rendit une ordonnance qui 
fixoit leur nombre à Tayenir et leur 
prescrivoit- de se faire assister d eleves | 
quiils, instruiroient dans ranatomie et la 
physiologie, dans toutes les parties de 
Ia medecine et les operations chirurgi- 

Cales, Cette cole devoit toujours etre 
compose de quelques jeunes Russes. n 
attribua au College de Amirauté Iad- 
ministration de la partie de I'Hopital 
destinee aux marins, et au Commissariat 
general de la guerre, celle des troupes 
de terre. Un General de chacun de ces 
deux departemens fut charge d' une ins- 
pection speciale sur la partie qui concer- 
noit. son service. Tels furent les soins 


gu'il BAG pour rendre cet blinement F 


OY et de rutilits la 3 ctendue. Cet 5 
| Hopital | general | en forme xeellement. 


deux qui sont se parés par une zuperbe 
Eglise; z ils ont chacun leur amphithsätre, 5 
on se font les cours d «rude. N ws 5 


; 8 
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d 4 unique chauscure de tous les 1 pay- 
ran Russes, et meme d' une bonne. partie 
des marchands qui Jouissent d'une cer- 
taine aisance , est une ridicule £5Þ8ice de 
soulters ou plutôt de bottes, , zans ze. 
melles, faites avec de lecorce de tilleul, 
et qui recouvrent le gros drap dont ils 
senveloppent la jambe et une partie 
du pied. Cette masse dẽgoditante de lin- 
ges, etoffes et de Ecorce ,. derobe. en- 
tierement aux yeux la forme des jambes; ; 
et Cest le moindre inconvenient de cette 
chaussure. La plante des pieds qui et 
nue, exhale, par un temps humide, la. 
K insupportable odeur. Ces bottes , que 
Ton appelle labti, sont plus Hal faites 
encore en F innland qu'en Russie. Lors. 


434 195 
| que Pierre Let reprocka aux ] 11211 

leur maladresse „ils lui repondirent qu ile 
ne Pouvaient Pas mieux faire. Il donna des- 
ordres aux Gouverneurs de Nowgorod et 
de , doh les Finintandois faisoient 


$4 * 


de | Wibourgfs bons TIED 3 cb ; 
enseigner leur methode, moyennant uk 
rouble de gratification. Par 'semaine pour 
chacun de ces maltres, outre. ce quits. 
letireroĩent de leur travail. Ils furent 
aussi- tõt dtsperseés dans tes differentes pag | 
ties du Gougerpement de Wibourg, et 
tes Pasteurs eurent la commission de 
_ gurveiller cet enseignement public, et 
de faire feur rapport au Gouverneur du 
progres des paysans F innlandois dans Vart 
de fabriquer des souliers. En peu de 
temps ils enrent le secret a'Etre aussi 
bien chgusses que les Ruszes. Le Zar qui 
a fait tant de reformes et de suppressions 


utiles dans son pays, efif rendu un plus 


| — 8 «vl . 
Stand service aux paysans de Finntnde | 


en leur interdisant h plus mat - saine 
comme la plus sale des chaussures, au 


neu de #amuser à leur en indiquer la N 


meilleur fagon. Lentreprise n'etoit pas 
Plus difficite ni moins necessaire que celle 


de couper les batbes et de rognet les 
habits; it edit dönné un debouché au 
cuir qui abonde' en Russie et est tou- 
Jour à bon marché, et efit conserve un 
grand nombre de beaux arbres que lun 
abat tous leb ans pour Ta fabtication' des 
bottes, et qui pourolent recevoir =_ 
meilleure destinition. NN 
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"Dans taus * rats ie polices, le 
respect extérieur pour tout ce qui a rap- 
port a la religion, est surveille avet 86- 
verité par Ia police; it nest peut etre N 
de pays on la decence 4 cet égard soit 
pouss6e à une aussi grande rigueur qu en 
Suede, Pendant le service it nest permis 
à personne de paroltre dans les rues. Les 
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| Medecing, | les Chirurgions et les Sage 
femmes sont exceptes de cette defense, 
Pierre ,. dont la vie na été qu une 
| lutte perpetuelle contre la supentition, 4 
Stoit pour ses peuples un modele de 
Niete. II assistoit avec exactitude aux 


TY prieres, publiques. II ne souffroit pas 


. 


que Lon Na les ditnanches dans le 
moment mème où il avoit le plus besoin 
d'une flotte en mer; il ne permit aux 
ouvriers de travailler sur le chantier 
qu apres que le service divin 6toit acheve. 
On lui a entendu repeter plusieurs foĩs 
cette maxime: » Celur qui oublie son 
„Dieu, ou mobeit pas à ses preceptes, 
„ a beau s'6vertuer au travail, il ac- 
„ querra peu de chose, car la benediction 
„ qu Ciel Jui manque. « « 
On $4it que pour ze mettre au Kalt du 3 
1 dogme particulier à chaque religion, il 
Frequentoit toutes les eglises , et avoit 
zouvent des conferences avec les Pasteurs 
catholiques, reformes et autres, Il incli- 


ter zecretetnent pour la Noülgtöt pro- 
testante. Tl aimoit à entendre les sermons 
 Ues Ministres luthériens. II y assistoit 
avec un recueillement exemplaire. II se 
plaignoit de ne pouvoir faire adopter 4 
ses Pretres la morale simple et à la por- 
tee de tout le monde, qui faisoit le fond a 
des instructions des Lutheriens. 

"It envoya un jour demander au Mi- 
nistre de I Eglise protestante de Moscow 
le jour ov il devoit celebrer Ia cene. 
It arriva au milieu du sermon, fit signe 
que personne n et a bouger & sa place, 
alla s asseoir aupres de Vautel, et Econta 
attentivement le reste du sermon. Lors- 
que Ion entonna un cantique relatif à la 
communion qui alloit se faire, il de- 
manda un livre note. Les deux Pretres 
tant montes sur Vautel , pour distribuer 
la communion, il se rapprocha pour 
mieux entendre leurs prières. Apres les 
'ceremonies, il eut une longue conver- 
sation avec les deux Ministres , à qui il 


. 


2 n Eee auih lu e 
ol donnee, et les assura de vn protection. ., 
Il exigeoit la plus grande Secenge de 
hs eglises Russes. Il souffroit impatiem- 
ment que Jon y causät, Dans toutes 


celles qu il frequentoit, comme la cha- 


pelle de la Our, Heglise de la Trinite, 
etc. il avoit fait placer des troncs destinss 
A recevoir les amendes de ceux qui ja- 


soient, applicables aux pauyxes. Il avoit 


remarquer et de les lui denoncer, Les 


Grands qui, commettotent, la faute, 


Etoient condamnes à VEISET au le champ 


un wouble dans un des troncs. A Legard 
% des gens du peuple „il, les rossoit lui- 


mme, en soxtant 4, a cohps de canne. 
On voit encore dans, Teéglise du cou - 


vent de 8 Alexandre; Nevsky. une de 


ces boites qui ont été attachées a la 


muraille sous son regne. Elle est revetus 


d'un collier de fer, auquel on.enchainoj ty 
pendant le service et à la vue de tout 


: % 
b * 
—— 
* : ; 
„ _Sa oe fi. a . 
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le. monde, . ceux. qui recidivoient on 
| commettoient de Plus grands des ordres 
5 . le lieu gaint. oe For e 65 
n y A CRIED. Fedredon en Kunaiez 
la plus grande partie vient a Archangel. 
Cest un duvet fort doux qu'une gspece 
Joie, assez commune en Islande, perd, 
5 quand elle mue; elle se frotte alors dans 
son nid, et cette plume legere s'y at- 
ache. Quand le temps de la mue est 
Passe, les paysans viennent prendre les 
nids, les enferment dans de grandes ma- 
N chines de fet r retrecies 3 le haut e et cou- 
vertes d un grillage a très· petits carreaux. 
Apres avoir fait s&cher les nids au zoleil, * 
ils les brisent à coups de bãton: dans la 
cage, et le duvet degage de la terre à 
| laquelle 11 Etoit collé, sEleve par son 
extreme legerers et va $ attacher au gril> 
lage. On la rassemble, et on en com- 
pose des lits de plume tels que la mol- 
5 lese du plus diffcils Sybalite parry 8 en 
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Finnlande environ treize cents especes 


contenter. Edredon vient du mot Alles 
mand e -yder-dunen ; dunen signifie plame 
douce. Eyder est à peu pres le meme mot. 


qu's ader nom que les Irlandois donnent 


4 Toie qui r be ere 
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12 vintage: est proved aussi a 
que la France. Les productions de la 


nature sont plus hatives dans la partie 
qui est couverte de forets que sur les 8 


bords de la mer et dans les iles. On * 1 3 
respire aussi un air plus salubre. II n 3 

meurt guere annuellement "que la $0IXat- 1 * 
tieme partie des habitans, au lieu que ; 
dans les villes maritimes ce calcpl e. 
leve jusques a z, ou 4. On compte en 


de plantes ditferentes „autre un grand 
nombre d herbes propres 1 divers 


usages. On 7 7 recueille Plusieur bortez - 7 
0-281 - 


de bles. 1 inter valle des semailles 4 la 5 
moisson est de dix 4 douze "3emaines. | | 4 
La culture du tabac y A vingulifrement, | 8 
= DER: | | ” 


Wees le pbfer 
d gu gepf ang, aß west en Lapphtz 


Ws; e guelgues Neg. Le eier 
comme les autres arbres fruitiers, pet, 


delia du ime 
eld du me. 
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quand Thiver est plus riggureux; qua 
Yordinaire. 11 ne crgit pas de chang. au- 
ee, ni de frene * 


„1 Fenncis et les Lapons, autant 
au on peut le conjecture dapres les 


nales Nusses, doivent avoir habits 
., YUkraine-11 y a taut lieu de croire quis” 
dont une. calonis.. de, Huns, qui, pros | 


avoir passt le Danube, ge sont dispeises 
dyn cette partie du nord, et cela, lo 


temps avant la naizzance; de Jesus -· Christ. 
Cette golonig, dit - on, 2 conservẽ pen. 
dang plus de deux mille ans, as Jangue = 
maternelle, sans aucun mélange. n 
: „ Le Fenngis et les Lapons appellent | 


| 


TAmerigpe, Winlapd (terxe 4vin),Ceux 

Hung, qui e zetixdreny\en Lapgnie , 

En cette San un * e, 
7. 1¹ — 9 
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rue abet un Vafmedd PRenitien? File! est 


EY 
tate me chlo mech den 
kbüpent, et de queltfttes Vilfed quf Harz 
frefit plus aer ce Aer Ude 
e eNG1% tu 2 So 

Alfred {8454418 an dxfethe Berke; 
Faenble an fotr uff Eapun; uff Pen“ 
_ Hts er un Neriegiehz pour der inte 


Giivemble mir la route den 


or. Pythicar dank Strabon falt hug | 


mer elle eroit 'FreqUentee. Ct" toi: 
rage que ces preuves volent”  obsctifGes 
Pat le merveilleux dont it orne son rect. 
Je ne pense pas que cette route pit Etre 
autre que E träverste thi golfe de Bas 
Jod, et le trafet"pir torre du fond de 


bee 4 Vente. Voila sang Abies e 


Hear à rendu àneſtnnemeft Cette ANG 


Mul Adfrignartt HI 4 BRAC Hadi 


tions sur EME vote: Pytheai 1a Parc bm 


entierememt negügeb, intonnte f meme, 
dun que CURLY decbvert TAE. 


Nan. HDesd ty” 9331702, 99335 no! ("Oy | 
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i OY rr \diapargite,, 3 
mms Fuoglouy; Wantité de, natzang 1 

bplliqueyses dont, fil nus reste A, Nigg 
les; on Nami lep'Jatares d Metric 5 
d Krungn on zeuoure: encars. d 
mes {oibles, des plus angieng har | 
bitans con⁰ν de la Rugie, tel que les 
Kriens les, Koso et les. Kamggehes, 
Lauts noms Ruxzes zant Arinzi, Aatomzi 
Kc Aamacchinxi. Les premiers, qui far- 
maient antrefgie uns fes Plus niger 
Hes prgvzaces, de Russie, ne font aujpur- 
d hui qu uns trihud en iron dix pe 
avi ont tatalement oublis leur Eng ve. L 
debe des Kotowes habiren: les enyirons | 
derKanak.; et ceux des Ra- 175 
waschen, pant,; repangys autour % l 
winter de Mana, ctn d Nembouchur do 
Selle de An, 183g 4 At d 

men el wll 

Meal les rug font wrage 
dune boisson, à une ils dgnnent % 
| nom de e volt a pee: 


5 2 * 


8 


r 


mon TFT 
” iis 16 nile" teins in font frire uber 
du Beurre quelques Cuillerses de fätins 
gate Eavbitie v U istgl&, — 
Tei enzuite dan Teau au this? Ire iout 
bout membie 8th y- Hide" efttdre 
uu et du sel, et 1a Hqucur devient ui 
epa due 1 choelats Lex Roses bn 
dine wolveitt ite Bbidortexcellegte,, 
| it ent prennetit merh en carẽme: mi 
Hors its remplacent Ie beurre par Thulle 
de Un, et le lait par le zuc enprimé A 
2 graine de change ou de r > 
Un pour que J Albi Faire nd cbuf à 
rumperatrite; Je fila rencontis iinprt vis 
dun Noyon ou Prinew Tatare} qui met 
ocker de son Mtitrau; je trouvar que 
0 Versit imme pralle dersseible Ee Printe 
et ca zuite ne pouvoient Ferranainier; 
ils le preferoie fr aur plus delicieuses 
Niqueuts que let ' eftvoyert IAperatrice 
"qui les d Git. h 4 MORBLOA. un I 
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aun en ꝓrofem ant pay Iaavliginn » mals 


aquiirringer ;.4n5;Je6:Ryges qui 20h dent | 
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e . low 
u qui: nennt 8 


t pads hang de, leur pays, n 


r les 1 5 sauyages qu | 

3 pas zous IA-dumination Russe, 
colt 1 Ca,τlð,Üoy⸗ les amo vN Nee, i 
das Otviakre., Ser crois que. ce mat 
dInommis:(19) e plutdt harhare 


che prune curvagey , Jes devigneyt 
ancora, p 6B Bora Pdigux. Cost airxi 


„es les Grecq appallaient. Barbare wont he 
ce qui tit pag rec et les | 


Bee, e ce qui. toit pas Romain 
Grecs Voll da veule -rexemblynce 
e . 5 

»Romains; car lorsque cet dermiersmureyt 2855 
f üts de donner, aut; <trangeys Jin- - 
e daumen de barbate (qui 
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v nies et la folle etiquette, et ne m ecri- 


1 vez precisement que ce dont j'ai besoin, 
» a adresse de Pierre Alexiowitsch, « 


( Bestuscheff conserva precieusement , 


tant qu il vecut, la liasse des lettres qu il 
avoit regues de. Pierre I** dans le temps 
de son ambassade en Suede. ) II le 


congedis en lui souhaitant un heureux | 
voyage, et termina ainsi la conversation. 


„ Comportez-yous avec exactitude et fi 
a delite dans le poste delicat; où je vous 
„ envoie; je ne doute. pas que vous ne 
remplissiez mon attente, et ee gest 


„qui regarde „ lui dit-il, instruction du 

„College des affaites étrangeres, vous 
„ pouvez x6pondre directement à ce Col- 
1 lege quant à mes, commissions, vous 
„ entretiendrez une correspondance avec 
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Km d' TRE": ln 4 votre! fortune 4 
5 ravenit: thais zi mon espérance toit 
* krüstree; votis auries en moi un enen 
assi im placable que ſe suis aujour@hut = 
„ ebtie Bienveillant ami. Alles donc: | 
5 (il rembrassa sür le front suivant > * 1 
n avec Dieus Mei 


* 


- 
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>: 1Gtoit curieux de bir ce· que 
les étrangers disoient de lum,” Peu de 
temps avant" la signature de la pail | ä — 5 
avec la Susde; un de ses Amibagas = 
Jeurs; dont la mission tot termine. 


ic prèsenta à lui: il lu ordonna de re- | 
venir à midi; Deure à laquelle if 2j 


fini zes visites dans les Colleges.” ERA. 
bassade ui fut ponctuel. Pierre, qui vottloit 

causer longtemps et librement /1e'Fetirit 

à diner. II lui fit beaucoiip de <jdbstions 7 
bur 1a situation geographique st Polftl- > 1 
Jus du pays dont il sortoit? Sur la fin du 
repas, moment d'epanchemeiit, elevart 
1 * lu demand 6 pem 


= 


* 
- 


n 


RE » d en * . * 


* | "a YAmbagzadeur,, tout te hien ima: | 


» ginable. On admire la profondem de 


„ lexécution de toutes vos entreprises. 
« » Votre: Majesté inspire la plus grande 
v venération. . Oui! voila ce. que h 

» flatterie ne manque pas de dire en fa- 


„eur de tous les Scuxerains, surtout 


„quand elle s0npgonne. que: ces. Propes 


v leur seront rapportés. Au,gurplus c est 


m enchager. du bon cht, Mainyen.19: 


 pcournant h médaille, car Je plus sags 
a son faible et ses defauts ,.quels, sont 


n ceux ne Jon mp; reprpfhh de 
» voir si vous tes asse franc: pour enon+ 
ba cer la verits, que, d'autres miqnt,.quel+ 

n quefois fait entendre. c Puis que vous 


» me le permettez , je prendraj la liberté 
n de vous conſier tout ce qu on public de 
vous. On vous reproche de, txaiter vos 


n sujets durement, de punir arbitraire- 
Dent ee ed . 


votre jugement et la, bardiesse dans 
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be at 
* pardonner, = Tranche le mot: Je suis ff 
"REV, je suis untyran: voila les eypres- 
5 * sions que Lon. me prodigue hors. de 
„ la Russie, Mais, quelle est cette classe 
„ dhemmes qui a, cette ideg, de Work, 
„des gens qui ne connoiszent P38. les, 
* ElFconStances., dans lesquelles. Je me 
» Nui trouve au commencement de, men 
„ xegne , ni les indignes obstaeles que 
» Jai Epxouyes en trayaillant au bonheur f 
» de ma  patrie,; obstacles qui mant 
» force d. Air avec séveérité et. contre mon 
7 caxactere; « et mon penchant, mais. sang 
| 2<vaute, j Ose le dire, et dans tyrannie, 
; » Avec. tout cela, je nai pas manque de 
»,5ujets fideles, et vertueux, qui ont ker | 
»;connu, la pureté de mes vues et mon 
* amour pour mon pays, qui. mont 
v AS8I8t6 axec droiture et fermets,; et 
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v. dont 1 e nest pas en a 
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_Llmperatrice Elizabeth, 2.5; Fm 3 


FW 16'Diie adit Eve 
A seu, pour son auccesseur à Empire, lu 
© nomma des Gouverneurs et Aifferens 
= = maſtres pour soigner son duxstfon. Elle 
_ :. : venolt souvent en deshabillé assister aux 
= Aecons!, et y restoit des Heurementisres. 
| "+ Cietoit, disoit- elle, un Plaisir bien 
v do pour feu mon pere, de venir 

| + dans Fappiitenſent' 6 Jetois avec mi 

1 e 3 WE ol | ous 


__ e tanz 3 er wo FR 
des avis. IH nous failoit rendre compte 
Fo» de ce que nous avions appris dans La 
WM NE? If étoit si chaftne de 17 repe- 
„ » titjon de nos Tegons, qu'il nous \ err 
„ brasb6it et nous faisoit A ee W 

| el cadeaux. K N 
Elisabeth visita un r son nent 
dam le moment off il rtagoir une forte⸗ 
resse dans le god Chor. » rs pou | 
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——ů 
. ett tans 


Hb * A 8 
(1 y Ann& ace. a | 1 


>. 


SYS To 1» 


rr 


„ TY 
* n actusllement, tur dit-eUe,, 


» quelles ress0urees-on trouve en soi, 


quand on est insttuit. Je me souvierm 


que mon pete me disoit souvent, qu'il 
» donneroit à instant un de ses doigts,, 
V pour pouvoir recommencer leducation 


» de son enfance. H avoit tous les jou 


„ Toccasion d' appercevoir combien elle 
5 avoit 6t6 negligee. Il nous surprit un 
„ jour ma sœur et moi, traduisant une 
„ page de Frangois en Russe. Que vous 
v tes heureuses, s ectia-t-il, de recevoir 


» dans votre jeunesse toutes ces instrue- 


_ '» tions qui me manquent! « | 

81 Pierre Lr, pouvoit- on nn OY 
Parting sentoit & ce degre Tuts 
d'insttuire Venfance, que nen fuisoit al 
Ae sur son ur: fils n. | 
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: — les e Russes * Dierks 


I avoit envoyes -chez Yetranger-pour 
Yinstruire , etoient de retour il les inter- 


vogeoit lui meme, D 
P. III. 9 


LEY 


- 


partie des sciences et des arts, à laquelle 


i avoient du g appliquer. Ceux qui 


getoient rendus dignes du soin quiil en 
avoit pris, il les présentoit a la Cour, et 
faisoit publiquement leur éloge. (Quel- 
ques - uns d entr eux furent charges par lui 


de traduire en langue Russe des livres 


etrangers). Il. presentoit de meme à fa 


Tour ceux qui navoient pas repondu à 


son attente, mais en leur reprochant leur 
inapplication et leur indolence. Il leur 
.donnoit ensuite les emplois les plus bas, 
tels que ceux de chauffeurs des apparte- 
mens, de valets de chiens , ou meme de 
| bouffons pour lui servir de risée. Quel- 


ques- uns de ces derniers faisoient encore 


ce honteux metier sous le bouffon gene- 


ral Pedrillo., du temps de I'Imperatrice 
Anme. Pierre le Grand a du moins été 
plus heureux que Catherine II, qui avoit 
envoyè un grand nombre de jeunes gens 
a Oxfort & à Gettingue Pour y aPPren- 
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is 2 H © $* 
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wv teh aw * placaglonth 
ntzes aux Popes; mais tous en briguojent 


re o * les Chancel- 11 


leries. ies! a> [ | i 7 56 52 
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- Il avoit chaige an mine, Ana de 
en 1 ouvrage de Puffendorff, inti· 


tule Histoire des Etats de I Europe. Le 
moine, aptès avoir fait son travail; vint 


le Presenter au Zar; mais il avoit alters | 


Je sens en beaucoup. dendroits ; et. il 


croyoit avoir bien fait sa cour, en adou- ' 


cissant les expressions fortes de Voriginal 


dans les passages ou il étoit parlé de la 


Russie, et en supprimant le chapitre du 

Caractere national des Russes. Il s applau- 
dissoĩt de cette idee „et sa Joie: toit 
peinte sur son Visage, Le Zar feuilläte le 
_ tivee, $5 8b paroĩt mecontent, Cherchant 
ensuite le chapitre du caractère national 
— et ne le — point, a entra 


2 as 


7 73 
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af 

. Uk. * I 
: . 


4 , 
» - 


K 


„vage; Vasth fait? Va- ten vite : et 


5 rapporte-mot une interpretation lite 


„nale, sans rien omettre et sans Enerver 
„le sens et les expressions de lauteur. 4 
Daprès cet ordr̃e du Zar, parut en 1723 
1 Histoire des Etats de Europe, exacte- 
ment conforme à 10 original, avec une 
dae dicace a I'Empereur de toutes les Rus- 
| Hes;,1 vol. in-8*!' Mais depuis quelques 
annees T'Academie' des Sciences de Saint- 
Petersbourg en à donné une seconde 
tion conforme aux idées du moine 
Slater a 4 vol. . 150 baf 8717/15 
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La naissance de Pierre Petrowitsch avoit 
Tömblé de Joie le Zar son pere, qui 


Tawit de sa propre main au Feld- Mare. 


Thal Scheremetoff une lettre (22), par 


Laquelle il Tinstruisoit, que Dieu venoit 


* 


2 lui faire present dun en recrue, et 
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qui fit craindre pour ses jours. Ils enfemma 


plus en gortir. Son épquse Catherit 


„ W-_] TT 


— Wqv 
le prioit d 'annoncer solenellement cee 
. nouvelle à toute Larmés. Mais Ia tristaese: 
du; Monarque ne fut pas moindre, loxs-, 
quil,vint a perdre ce cher fils deux ans 
apres, II tomba dans une mélancolie 


ge prẽsenta plusieurs fois, frappa a l. 


porte de, son cabinet, Lappela, n 


qu'il daignat lui repondre, Les affaire 
languisgoient ; le Senat, LAmiraute.qt-be | 
College de la guerre avoient interrgnipuy 
leurs travaux. L'Tmperatrice s adressa a 
Senateur Dolgoruki, pour tirer son au- 
guste ep ux de sa lethargie, Elle con- 
noissoit son credit et sa hardiesse aupres 


du Zar. Elle Venvoya chercher au milieu 2 


de la troisiẽme nuit, depuis que le Zu 
s ẽtoit enferme, et lui representa le dane 


ger dont VEmpire «teit menace, sil ni- 


maginoit pas un moyen de faire sortit 
IEmpereur de sa retraite. Le Senateur; 
| S 3 


apres avoir Tüflecht pendant Geld 
momens, rassüra Catherine, en li disunt 
qui avoit trouve ce moyen. II rentra 
cher lui, et fit Expedier aut le champ à 
tous les Senateurs une lettte dfoutatre: 
au nom de la Zarine, qui les prioit de 
sasembler extraordinairement le lende- 
main à la pointe du jour, pour une affaire 
die h plus praride- importance. Lorsqu ils 
fuurent assemblés; il leur fit part du zujet 
de leur cohvocation extraordinaire, et 
. bes pria de Taccompagner au Palais im- 
Perial. Arrivè avec sa compagnie devant 
i porte du cabinet, il frappa et ne recut 
zucune réponse: il frappa une seconde 
fois et avec plus de force. Ayant entendu 
le Zar qui s approchoit tout doucement 
de la porte i éleva la voix pour lui 
dire qus Taffae qui les amenoit ne- 
pouvoit pas souffrir le moindre retard j 
Jui 'S'a 9gisz0it du salut de la Monarchie; 
Nail ent à ouvrir, sinon que l'on seroit 
force denfohcer la porte. Pierre ouvrit 
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„ cet ef a Sw noe WS &S acc Sz, 
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n de cet appareil, il derianda 
Pourquoi Ton venoit troubler son,, 
lors Dolgoriiki' lui dit d'uns vbik 
ferme :* Votre tridtevse inutile, et votre 


„ retraite obitinide{ont mis 1Enipite'a 
„ deux doigts de 4 perte. Toutes les Af- 


„ faires sont suspendues. Les disgractz 


„ de la guerre SsUr les deux elemens nous 


- ont Jetts- dans 1a consterfiatidu Nos 


» ennemis ont fepris courage, et meſia- 


» cent de nous améantir, ni vous ne 1. 
» preniez / les Lenes du gouvernement. | 
perslstea 4 garder'votrd solitude; et vos 


» 'hujets* vont ere un autre Souderain 


„ Votre place. „ Reveille par cette RA. 
run gue energique, Pierre promit dio 


lier son chagrin et de se rendite le len- 
demain au Senat. IP pigs avec les Seitz 
teu dans Lappartement de I Tinftta 
hid; qu il embrasda, en lui disant: n Ct 
» asse pleurer,-ma'chere Catherine, e 
„ murtmurons plus contre les decters M 
„ l Providence. . Iretint les Magistrate « 
| 1 


+ diner; et parut.. aus at gonz018, dons 
circonstance poupoit le permettre. On 
vit des ce moment ga tristesse diminuet 
Pax degrés. Il se remit au courant de ses 
Air pte Ft le,lendemain,. cg il Ta- 
Wit. mramis, il. e . le 


- meme, a 8 8 Sie 


> 143; ITY ines 
1 nom de la Aue Spirale du 
royaume de meme, nom, Situce. aupres 


de ba xiviere de, Katanka. Ce/mot ext 
tire, je crois, de Aaschan aui, dans la 
langue des Mandschoux, veut dire ung 


petite ville, ainsi que Jon peut a en con- 
Vaincre par I inspection des cartes, impr 
60s en Chine, des proyinces situses enr 
degà de la grande muraille, ou de Kazan, + 
qui dans la langue des Turcs et des Ta- 
tares aignific un grand chaudron. Démé- 
trie Cantemir, Prince de Moldavie; dang 
ses remarques..gur_.les., Decrementa aulo 
Miomannie, I, III, GI, observe que 


Kasan ou mieux Kazagen est un grand 


Are 0, Pa 4..0w we a. 
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"OG duquel, 


Wu paroitra moins étonnant que le prin· | 
hut Aergipine, zoĩt gygonims 
de cavte 


n6es7 quand on, se xappellera que ches 
nous le mot . * devenu zynonime de 


„ 


ene 
vent - manger. : Les Murses ou Princes 


Tatares de ia Crime et les Buriaks ap- 


pellent ainsi une famille. Lorsqu ils vont 75 


à la guerre, leurs chefs demandenp tant 


hommes par Kasan. Lors qu un hommg 
yeut ze marier une veuve, les deux 


Casans nien forment Plus qu uni mais 
chaque fils de famille, qui se marie 'y de- 


vient auſſi tot chef dun nouveau cen. 


e, dans un pays. oh 
Yon na — des aces extremement bor- 
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7 Ny auteurs font Univer f 
le nom Kalmack du mot Russe Kalpack, 
qui signiſie un - bonnet urmenti, de 
deux longues pointes qui sortent deg” 


deus c0tes, Les Kalmaks en portent de 


| pirells” Ce le T6 frat 
donné par let Titares Mah metans 
iont dans Tussge de designer les nations 
Par la forme de leurs chapeaux, ou de 
ce quf en tient lieu 7 ali il, appellent 
Kalmaks Touts voibins les Bs 


„ Ger 


ter, dont 
Inu Hgüb, Ia religion, les . et les 


Rabitudes ne fessemblent en aucune fa 
Fon a cells des Kahmaks, mais seulement 
pürce qus leurs bönnets font Parete 
Ils ont ctendu cette denônnirdtion aux 


- Munthattss | "qui profeszent Ia mme 


— 


on (Ge tile les Eleyr 


es; mais ils les 
guent Par la couleur particulier 
by ta 'bonnets, qui” eit noire? Kar 
Kalp3ks ( bonnets noirz) Le Mogoles 


Yui ont des bonnets grisatres et le visage 


noir sont aussi i. appel6s Kara-Kalmaks; ; et 


les Percatis quien en ont de regen, 5 Kebil- 


IF # 7 o AA 81 


915 Kalmaks et les Nogoles ont des 
Geluns (espece de Pretres); qui sont dis- 


tnbues dans les differentes Patties de 11 


e, DT OTE IEICE 


—— 


Kalmaks, si ce n'est que leut tete est 
rasse. De seu compliment ou la seule 


. 


* 


* — 1 75 
horde.” Le Gouyernement spirituel de 
chaque gelun tend sur 130 à 200 ten- 


tes; aucun deux ma de propriétes. IIe 
ne vivent que des offrandes qui leut sont 


faites par leurs Communautes les jours 


de fete. Aussi sont- ils exempts de toute 


expecene contribution.” Tis mont point | 
d'uniforme qui les distingue des autres 


politesse : qu ils font à leur̃ Prince, quand 


il se prestiitent devant lui, eit de 3 


retrouster la barbe. Ile peuvent ads 
joindre- au Gadsull ( vicaire ) parmi leurs 


Mandshi-('cathecumenes), Ces Mandsbi 
qui ne sont pas des inities j me pronon- 


cent aucuns vœux; ils peuvent 86; retires 


avec la permission de leurs Superieurs 
et s marie: Toute la Hierarchie - Sas 


cerdotale fait vœu de chastets et d'abutis 
nence- On n'est promu à la qualité de 


Gelun qu'en se presentant au camp d'un 


Lama, qui ne procede à cette ceremonie 


n le 8 grand peil B 
Mandshi conservent toujours un toupet 


de cheveux sur le front. On le leur 


re le jour quiils deviennent Geluns. 
Les Geluns leur enseignent la langue 


ITuangutaine, le chant sacre , tout ce qui 


ceoncerne le culte, et à jouer de leurs 


instrumens. MT! 1115 8 (1275 57+ 2% WR »? 


4.4 Gynddbeafaintiqueintermbdiaic 
entre les Lamas et les simples Geluns, 


ert celle des Todshis, qui sont des es · 


peces d Evsques- Leur habillement est 
jaune ou rouge mdifteremment; ils sont, 


ainsi que les Lamas, decorès d une echarpe 


zoupe. Tous ces divers Eccl6siastiques 
nes font aucun usage de culottes, pour 
une raison dont on ne se douteroit pas; 
c est queen se Passant de ce vetement , 
on se preserve plus aisẽment des attou · 
chemens sur son propre corps, ce qui 
Je conserve, . * * et sans 
tache. Ie 

— ices: de &s „ qui 01 OY pen 


les 


le fait de la religion. Les Lamas les 


hommages 4 Tuo, et Tautre à Fo. La 
dliscorde se mit entre elles deux. Ceux 


pres la mime Divinité due les Chinch 
adorent sous le nom de Fo. Ces Lamas 
n' ont tt institues que vers la ſin du XI» 
ziècle. Auparavant les Kalmaks se con- 
tentoient de leurs Schamans, espoce ds 
charlatans qui ne savoient pas lire, c 
qui, nayant aucune idee du culte, ta- 
choient de gagner les bonnes gràces des 
Grands, sans tourmenter personne Pour 


remplacꝭrent, se pousserent A la Cour et 
auprès des femmes. Hs Jouissoient deja 
d'une grande autorité sous Kajuk-Chan, 
fils d' Ogdai et petit - fils de Gengis-Kan. 
Mengko- Chan, successeur de Kajuk, les 
emmena en Chine; ce qui y fit naitrę 
deux zectes, dont Tune adressoit ses 


qui ẽtoĩent attachès a lancienne croyance, 
se plaignoient de voir au milieu deux 
les sectateurs d'une religion Etrangere-: 
Ils les traiterent de harbares, dheretiques, 


\ 
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didolitres, ect. comme Yils eussent eu 
une croyance bien plus raisonnable. Les 
"Jeux sectes se dechirerent mutuellement 
par la suite, excitérent Tune apres 
Tautre des troubles „ des émeutes 
et des revoltes. Elles s attaquèrent gou- 


vent aux Empereurs de la Dynastie de 


Yuen, laquelle, Par sa trop grande con- 
descendanee pour ces brouillons, vit 


* : passer le sceptre dans une autre Dynas- 


Us. Malgre- ces revolutions, les Lamas 
ze sont maimtenus dans la Chine jusques 
Sera et FEmpereur Lam. Hi, en 


flttant et en caressant les deux sectes, 


est parvenu à rtablir la paix entre elles; 


et I contenter tout le monde, sans laisser 


2 personne la moindre Portion” de son 
autorité. 21984 enen 

1e Kalmaks et les Thibvtains/ 1 
<qu'au/ commencement du monde les 


nommes vivojent 8e, ooo ans; qu'alors 


remplis de aainteté, ils ẽtoient combles 
de graces ineffables et doues d'une force 


\ 


miraculeuse , et. lle EY pouvoient ; 
g<lever jusqu' au Ciel, Ce temps, heuredx 
= <tc remplace par une periode, désas- 
treuse. La terre a produit une plants 
douce (Schime), qui avoit Yadeur. du 
miel. Un homme vorace en a goũté et 
A excite les autres a Timiter de la, la 
decheance de toute saintets et du donde 
monter au Ciel. La stature gigantesque 
| des hommes g est raccourcie, la vie hy- 
maine a .£t6 bornée à un petit nombre 
années; les tenebres ont long- temps 
couvert le globe, jusqu la naiſſance 
tardive du soleil et des astres; Ia force 
physique des humaihs s est considerable- 
ment diminuee ; toutes les vertus ont 
insensiblement disparu. A leur place 
zont venus Vadultere, les meurtres et tous 
les autres crimes : la terre ne produigant 
plus rien d elle - mẽème pour la nourriture 
des hommes, ils ont été obliges de ly 
bqurer: chacun craignant que son voisin 
n amt a 52 vie, on a Elu un Couveg- 
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HAS"! a' En 16 partage-di eats 


e de tous les biens de Ia nation entre 


$65 membres; ce chef a pris le titre ds 
Chan, Au milieu de cette confusion on 
4 vu différens Burchans, entr autres 

| Enedlel, envoy6s pour corriger les hom - 
mes. Enfim est apparu le grand Burchan 
et le fondateur de da religion des Lamas, 


Daaden, qui a préché Ia verits 


aux g0ixante et une nation rẽpandues aur | 
Ja face de la terre. Mais sa doctrine TY 
tendue. par des organes vieieux et dang 
un autre sens que celui qu il y attachoit, 
et qui ẽtoĩt le veritable, n'a pas fructifis 


également partout. De cette deplorable 
eause sont nes autant de religions et de 


luangues qu'il y avoit de nations. On voit 


que cette tradition est un malange des 
r8yeries- -pottiques sur Tage d'or, et des 
Principatix faits consignes dans la bible, 
Yui sont Tinnocence primitive, la n 
bite et la chte de nos premiers pargns, 
12 decrbiss eme de Lage,; et les autres 


maux 


4 _ you 


1 en e 


| eli cette occasion: le mari tend un filed 
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 Ueptavation du genre. hümain, la gun 


des Aungues, Mnspiration des pt, 8 1 i 
bees, Tinsblution des Rois, et.. of 


26dprequiine. Kalmake accouche . aw 


appeliciun. Pretre qui x6cite àuprèés de 
tente, les priäres funguitaines usitcel - 


autout de latente et saute contimuelle- 
mont par- Hess, armg d'un. gros hüten 


bd en crdanit 2 vn gen diable“ Ceci sa. 4 


Eres au messenger, que le diable a d- 
chan tre Vadcouchee: M.. ne o 
tes hauts quidpres quie enfant est n- 
Lonaqque Vacdouchee elt und femme riche 
oa de distinction, on fait yenir ur gran 
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